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HISTOIRE DE thaïs
PUBLICATION DES TEXTES GRECS INÉDITS

ET DE DIVERS AUTRES TEXTES ET VERSIONS

INTRODUCTION

1

Histoire de Thaïs et de Sérapion

D’après la version seule vulgarisée jusqii’iei, Thaïs était une

conrlisane de grande heanté, eaiisede ruines et de rixes noinbrenses

parmi les jeunes gens (d’Alexandrie). Le moine Paphniice résolut

de l’arracher à cette vie. Il alla la trouver, et, à l’occasion du nom de

Dieu qu’elle prononça par hasard, lui rajipela qu’elle devrait rendre

compte, après sa mort, des actions mauvaises qu’elle commettait et

faisait commettre. Thaïs, prise de re])entir, hrnla tout ce qu’elle

possédait et suivit Paphniice. Celui-ci renferma dans une cellule

jirès d’un couvent de sœurs et l’y laissa ti'ois ans; au bout di‘ ce

temps, il alla trouver saint Antoine poiii- lui demander si le Seigneur

avait remis les péchés de Thaïs. Or, celte nuit même, Paul le Simple,

discijile d’Antoine, la vit an ciel et gardée par trois vierges au visage

-Ann. g. — A. l
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('clataiil. Il raconta sa, vision dos h' matin', (d Pa|)hnncc, snr c(iic les

pcclics (le Tliaïs lui (iraient iH'inis, la lit (Mitrer av('c l(‘s vierges, dans

le monastère on elle mouiait qninz(' jours après.

La dècouv('rte, pi'ès d’Antinoè, d('s momi(‘s d(' Sèrapion et de

Thaïs (Waiaç) (pii lignrent an mns(''e (Inimet-, nous a conduit à étu-

dier av('c ])lus de soin l'iiistoire de sainte Thaïs. Nous avons trouvé

à Paris une i-èdaction non cataloguée de la Vie gircque originale''

;

nous nous sommes })rocuré des cojiies d’autta's rédactions gi'ecques,

conserv('es à Home', à Berlin'’’, à JénisalenP, à OxforeP et à

L,ondr('s'', et nous avons constaté qne tous ces textes grecs attribuent

la conversion de Thaïs, non pas à Paphnuce, mais à Sèrapion, et

même à Sèrapion le Sindonile, moine bien connu par ailleurs".

Les MemNs grecques, bien comprises, confirment ce résultat.

Elles attribuent en etfet la conversion de Thaïs à Paphnuce le Sin-

donife^". Or, aucun des Paphnuce connus n’a jamais porté cette épi-

thète, comme l’ont constaté les savants Bollandistes qui ont renoncé

à rexpliquer". Il s’ensuit donc que l’auteur i-elativement récent des

1. Il faut remplacer manifoste lu par Roswoyde (Cf. Migne, P. L,, t.LXXlII, col. G62,

B) par /nancfacto que portent tous les manuscrits latins de Paris.

2. Cf. Annales cln Masco Gninicf, t. XXX, 2' partie, p. 35-40.

3. Ms. grecL596, p. 374.

4. Oltoh. 1, fol. 312 et Paint. 3G1, fol. 145
;
transcrits par M. l’abbé Desnoyers, v. p. 61

.

5. Ms. grec Qn22, fol. 61.

6. Ms. grec 307, fol 70; transcrit par M. Cléophas Koikylidés, v. in fra, p. 62.

7. Ribl. Rodl, cod. Land, n" 81, fol. 227.

8. Au Rritisli Muséum, cod. Ilarl. .5630, f. 95.

• 9. Cf. HisL Laasiaqne, ch. Lxxxni
;
Vie de Jean l’Aumônier, cliap. xxn (Migne,

P. L. t. LXXIII, col. 1178-1181 et 3.59) ; Redjan, Acta Martijruni et Sanctor. t. V, p. 263-342.

10. Nous publierons ce texte plus bas (p. 114). Les manuscrits portent Uaçvowio-j -oü

Xcv8(.)vtc,u, ou bien, par corruption. H- toC NtSwvCj-j (ou X'.ôovfov).

11. Le Paphnuce le plus connu (Hist . laasiaqne, ch. lxii-lxv) mourut près d’Héraclée

en Thébaïde. Les Bollainlistes écrivaient: Mihi eqnidom, nt Thaidis conrorsioncin

Paphnnlio Ilerarleensi
,
qui ita qaidem a loco qao citam erenvticanx dnxit, Sidoninsqao

(certains mss. des Menées portent XiSd-vioi: ou XiSûvio; au lieu de Nivotivio; comme on le

verra, ])agc 114, quand nous publierons ce texte. La leçon XiSovio; donnée par les mauvais

manuscrits semblait donc cacher un nom de lieu, par exemple Sidon) eliam cerosimil-

liine ab altoro qao nains est supra, in data e Menaeis elofjio (rectene an seens non

definiu) appellainr, ant denepandam, aut altori Pnphnntio attribnendam pronuntieni,

nihil omnino snppotit . Acta SS. Oct. IV, p. 224.
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Menées avait aussi sous les yeux, dans les textes grecs, les mots :

Séraj)ion le Sindonile, et a ci'U, sans doute d’a])i-ès les soui'ces

latines, qu’il devait reniplacer Sérapion par Paplmuce, ce qui lui a

donné le non sens : Pajiluiuce le Sindonile, inexpliqué jusqu’ici.

De plus, les récits consacrés aux divers Paplmuce ne ren-

ferinent rien qui désigne l’iin d’eux au rôle du Paplmuce d(‘ la ^de

latine de Thaïs; ils semblent même avoir été incapables de jouer ce

rôle héroïque 11 n’en est pas de même des divers Sérapion : d’après

l’auteur des Aj)opId/ie(jn}cda Palruni, Sérapion convertit une cour-

tisane, et nous pi'oposeronsnnême de voir, dans ce récit du IV'" an

Y*" siècle, le prototype de l'bistoire de Thaïs; d’après r//S7o//-c Lan-

siarjae, il était appelé i/njtassdde'\ et ne risquait donc pas d’être

induit en tentation; d’a})rès saint Athanase, il voyait fréquemment

1 . Cf. Pallade, Hist. Lnus., cli. lxiii. Un ange dit à Paplmuce qu’il ressemble à un

certain ioueur de flûte. Ce dernier confesse qu'il est un pécheur, un ivrogne et un débauché,

mais au temps où il était voleur, il a sauvé une vierge du Christ que les autres voleurs

voulaient deshonorer. Une autre fois, il a trouvé dans la solitude une belle femme dont

certains créanciers avaient emprisonné le mari et vendu les fils, il a respecté cette femme et

a délivré son mari et ses enfants. — Pa])hnuce dit alors n’avoir rien fait de ce genre. - Nous

croyons cependant que ce récit put inciter un auteur à attribuera Paplmuce la conversion de

Thaïs, afin de mettre aussi à son actif une action d’éclat analogue à celle du joueur de flûte.

— D’après un autre récit, Paplmuce chasse de ticété un jeune moine auquel il trouvait une

figuretrop féminine (Migne, P. G., t. LXV, col. 176). Il n’est donc pas probable qu’il aurait

affronté la vue de Tliaïs.

Une anecdote cependant, qui est toujours d’actualité, a une analogie lointaine avec la con-

version de Thaïs : il s’agit de la conversion d’un moine. — Un frère, qui demeurait à Scété

avec l’abbé Paplmuce était porté à l’impureté et disait : a truand bien même je j)rendrais

dix femmes, je n’apaiserais ])as ma concupiscence » (’Fàv ),àS(o oî/.a yvvaC/.aç, o-j 7i).rip6> -r,'j

ÈTub-Jixixw SJ.OV). Le vieillard l’e.xliortait et lui disait : « N’en crois rien, mon fils, c’est

une attaque des démons. » Le frère ne voulut pas le croire, il alla en Égypte et prit une

femme. — Au bout d’un certain temps, le vieillard monta eu Égypte et rencontra ce frère

qui portait de petits paniers de coquillages
;

il ne le reconnut pas, mais l’autre lui dit : « Je

suis un tel de tes disciples. » Le vieillard le voyant dans cet abaissement se mit à pleurer et

lui demanda : « Comment as-tu laissé ton honneur et en es-tu venu à une telle humilia-

tion ?du moins as-tu pris dix femmes? » Ilrépondit en gémissant :« Certes, j’en ai pris une

et je me fatigue pour la rassassier de pain » (v'-a'i TaXamopoi Tiài; x-j-r,'/ yoprirro) c'prov)-

Et le vieillard lui dit : « Reviens avec nous ». Et il demanda : « y a-t-il pénitence, père ? »

Et il répondit: « Oui ». Et il abandonna tout, le suivit, alla à Scété et devint, expérience

faite, un moine de bon aloi. Migne, P. G., t. LXV, col. .“180.

2. "O; 7ïo),À-f|V é?-ij<7-/.r,'7£v à-/.Tï;[j.oo"jvT|V, Si'o -/.ai ’A^taÔ-r,; éTtO.éfizo. Migne. P. G., t. XXXIV,
col. 1180.
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saint Anloinc (jui lui révélait, du haut do sa montagne, ce qui se

jiassait en Kgyide et lui adressa, à sa mort, rime de ses mélotes';

entiii il fut disci])le de saint Antoine‘h

En somme, d’a[)rèsles textes grecs inédits de la Vie de Thaïs,

d’après les Menées gi'ccques et les i-écits parallèles, nous tenons pour

certain que la conversion de Thaïs fut attribuée d’abord à Sérapion

et non à Paphnuce.

11 resterait à expliquer comment ce nom de Paphnuce put

s’introduire jiostérieurement. Nous exjiosei'ons plus loin une con-

jecture^, mais nous ferons remarquer dès maintenant que ce nom a

été inti'oduit par un compilateur et traducteur latiiP, tandis qu’un

compilateur et traducteur syriaque au VIT siècle remplaçait de son

côté Sérapion par Bcsarionb En effet, la jilus ancienne rédaction

latine de la ^de de Thaïs semble être celle qui figure dans le recueil

des Pa/nim^\ Le comjiilateur de ce recueil qui eut la plus

1. Nous citerons ces textes parmi les sources de l'histoire de Thaïs (p. 81). — Ces dico.rs

traits ne se rapi>ortent pas an même Sérapion. Les Apophtheqmata ne donnent pas dej)!-

thète à celui qui convertit Tliaïs; l’Histoire Lausiaque mentionne Sérapion le Sindonite, et

enfin l’ami de saint Antoine était Sérapion, évêque de Thmuis, mais l'auteur de la Vie de

Thaïs pouvait néanmoins s’inspirer des récits consacrés aux di\ers Sérapion. — Cassien

mentionne aussi (Migne, P. L. t. XLIX, coll. 11 et coll. V) un Sérapion son contemporain

(tin du IV' siècle), qui est peut-être l’Arsinoïte.

2. Il était donc naturel do supposer qu’il allait consulter Antoine. — La Vie copte de

Macaire (Aft/irtfes du Musée Guimet, t. XXV, p. x.xvni sq.,46sq.) est attribuée à Sé-

rapion, écéque de Themoui (Tlunuis), disciple d'Antoine. La rédaction syriaque (Bedjan,

Acta Martj/rum et Sanctorum,t- V, Paris, 189.5, p. 177) attribue cette Vie à Sérapion, le

premier des disciples d'Antoine.— 11 ne peut être' question do l’évêque de Tlimuis, qui mourut

avant 3.59 (Cf. Migne P. G., t. XL, col. 893-899), tandis que Macaire mourut vers 390.

(Cf. Annales du Musée Guiniet, t. XX\', p. xxxiv et xxxviii).

3. Nous ferons remarquer que le nom de Sérapion figure en grec dans deu.r récits

analogues (apophthegmata et sue de Tliaïs). Nous supposerons donc que les traducteurs

latin et .syriaque ont pu juger qu’aa setd de ces deux récits sutlisait à la gloire de Sérapion.

Chacun d'eux attribua l’autre à son héros de prédilection, qui à Paphnuce et qui à Bosa-

rion (cf. infra, pp. 65 et 71-72).

4. .Tusqu’ici nous n’avons trouvé ce nom que dans le latin et les versions dérivées du

latin. Il est cependant jDossible api-iori que la faute provienne d'un manu.scrit grec.

5. Cf. Bedjan, Acia Mariijrum et Sanctorum, t. 5’1I, Paris, 1897, p. 105. Nous donne-

rons plus bas la traduction de ce texte syriaque de la Vie de Thaïs (pp. 87-113).

0. Cf. mss. latins de Paris 2462, 2461, 10840, etc. — On peut se demander si le décret

de Gélase ne vise pas ces Vies des Pères : « Vitas Patrum Pauli, Antonii, Ililarionis, et
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gTande vogue, reuiplaea Sérapion par Paphimce, et les auteurs ou

traducteurs latins et iiéo-latius postérieurs ne surent ou n'e voulurent

pas s’écarter de la donnée traditionnelle. — Le traducteur syriaque,

au contraire, remplaça le nom de Sérapion par celui d(‘ Besai-ion, et

ainsi dans la littératui-e syriaipie comme dans la littéi-atui'i' aralie (jui

eu découle ici, Thaïs est censée avoir été convertie ])ar Besarion. —
Nous abandoimeiTHis donc la tradition latine et la tradition syriaipH'

pour remonter à la tradition grecipie dont les autres dérivent, et

nous laisserons ainsi de ciMé Paplinuce et Bc'sarion qui ont été intro-

duits par les traducteurs aux lieu et place de Sérapion.

D’après deux de nos textes gi'ecs, ce Sérapion serait te Siiu/o-

nitc\ (( ainsi nommé jiarce qu'il portait toujours une (robe) ».

Sa légende ligure déjà dans YHistoire Lausm(itu>, et sa longue bio-

graphie syriaque a été jiubliée récemment par le K. P. Bedjan. Nous

citons la fin de cette biographie^ car elle nous apprend qu’il portait

omninm ereinit((riim, quos tamen vir beatus scripsit Ilieronymus, cuni omni lioiiore sus-

cipimus» (Migue place ce décret eu 491, P. L., t. l.XXIII, col. 13); car un certain nombre

des anecdotes qui les constituent (Migiie, P. L., t. LXXllI, col. 739-814) avaient déjà été

traduites en latin par saint Jérôme ou Rufin du IV' au V' siècle (Cf. ibid., col. 38-39).

1. Cba[). Lx.v.viir. — 11 ne peut s'agir de Sérapion, évêque de Thmuis, qui est antéideur.

— Parmi les Sérapion connus on trouve encore: l"un moine avec leciuel Pallade passa une

année à Nitrie {Hist. Latts. ch., vu) et que Mélanie vit dans les mêmes parages ainsi que

Paplinuce {Ibid., ch. c.wii), et 2° un liégouméne que Uufin vit pré, d’Arsinoé iPalluduis und

Riifuius, cd. Preuschen, Giessen, 1897, p. 79, et Hisf. Lrtiis., cb. lxxvi); cf. p. .bl, n. 1 et 2.

2. Ac(a M((r/'/i‘iun cf Sanctoriini,\

,

Paris, 189.7, p. 2o3 (note) et 339-310. La rédaction

syriaque de l’histoire de Sérapion amplifie les détails que l’histoire lausiaque (ch. i.xxxiii)

nous fournit sur ce personnage. Elle ajoute d’autres faits dont quelques-uns sont empruntés

aux légendes d’autres saints, lélle est d’ailleurs très ancienne, car nous l’avons trouvée tout

entière, y compris la lettre do Théophile, dans les mss. de I.ondros ndd. 14610 et 14582, du

VI' siècle, ainsi que dans le ms. add. 14597 daté do l’an 569.

Résumé de i.,\ rédaction syri.aque de l’histoire de Sérapion (le Sindonite). — Il se

fait vendre à des histrions impies pour vingt pièces d’argent: le fils unique de l’histrion

meurt, Sérapion le ressuscite et endoctrine les parents ainsi que les habitants de la ville,

il baptise môme un prêtre des idoles, enfin il apprend à l’iiistrion qu’il ne s’est mis à son

service que pour le convertir, et il lui rend les vingt pièces d’argent (Bedjan, foc. cif.,

p. 265-278
;
cf. Hist. Lans.). Dans un grand monastère d’Égypte, il rend justice à une

sœur qui passait pour folle {loc. clé., p. 278-280, on trouve un récit analogue sur une sœur
d’un monastère de Pacôine, Pallade, ch. xli, sur saint Onésimeet sur Daniel de Scété). Il

guérit dans ce monastère une sœur (jui a mal au pied (loc. cif., p. 280-282). Il obtient ciiuj
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lino (“ointiii'o do for ot qu’il fut oiiloiTô dans un sarcojihagc eu piei'i'C,

pit's d’un monastère liahité par les moines de Pacôme; sa ceinture

de fer devait mémo êti-o de modèle compliqué, car « elle avait causé

de uomhi'euses blessures sur sa chair ». Ces traits lui sont communs

avc(; le Séi'ajiion du musée Cuimet (iiapaTrîcov KopvcocjGâXou) qui porte

aussi une simple robe, avec des ceintures de fer, ot qui fut trouvé

dans un caveau en pieri'o; ils constituent donc pour le moins une

remarquable coïncidence. A^oici d’ailleurs cette partie du texte

syriaque d’après le ms. de Londi'os add. 14597, fol. 18(S-189, écrit

en l’aunéo 569. L.es mots enti'c parimthèses ne figurent ])as dans ce

ms. et sont empruntés à l’édition du K. P. Bedjan :

cents dinars d’une femme d’Alexandrie qui ]>assait [)our pieuse ot qui en réalité était avare,

il fait mourir sa nièce qu’elle aimait beaucoup, enfin il la convertit et la conduit ii un
couvent {loc. rit., j). 282-287. Le syria(iue raconte ailleurs une histoire analogue sur

Macaire:cf. Redjan, Acta Marf. et Sancf.,t- VII, p. ill-.Sô). H vaà Rome (Constantinople),

apaise une tem])ête et sauve encore les matelots d’un bolide et d’un dragon. A leur arrivée à

Rome, les matelots se font moines et Séi-ai)ion va à un monastère où on lui donne un
morceau de pain sans lui parler, il montre que la cliai-ité exige davantage (loc. cit., p. 287-

298, cf. Hist. Laits.). Il parcourt la ^ille ot se fait vendre par un homme de Corinthe à

Ilewnogène, <pîi avait élevé un temple à Diane. Il fait tomber les idoles, endoclrine et con-

vainc Hermogène
;
sa femme ne croit pas, elle est prisede colitpies dont Sérapion la guérit.

R leur fait un dernier discours et les quitte {loc. rit., p. 2 )8-302, dans VHi.st. Laits, le

manichéen de Lacédémone). Il parcourt les villes, prêche, gu.'-rit un possédé (p. 302-303). Il

va à Athènes, converse avec les philosophes, fait tomber les idoles, fait un cours de religion,

baptise les comertis, entre impunément dans un brasier pour convaincre un Manichéen

(p. 303-310. Cf. Hlsf. Laits.). Il est rappelé à Rome par Hermogène, dont la fille est possédée,

il va la guérir et lui bâtit un monastère où il la laisse avec beaucoup d’autres (p. 310-314).

Il va au désert, y trouve un ^ieillard qui n’a pas ^u trhommes depuis trente-huit ans, mais

qui est i»ursuivi par des cris et des visions de femmes nues. Il le délivre de ces tentations

(p. 314-318;. 11 va voir deux autres saints qui demeuraient dans une caverne et avaient

vendu leurs nattes pour acheter des dattes à Marc l’anachorète (Marc l’atliénien ?). Ils se

racontent leur histoire. Sérapion adoucit les eaux et chas.se le démon (p. 318-322). Il va

voir Polycarpe qui s’est brûlé les doigts j)our ne pas succomber à une courtisane et qui avait

encore eu une aventure analogue, il meurt et Sérapion l’enterre (p. 322-328. Cf. Apophth.

Patriiin. Migne, P. L., t LXXIII, col. 883). Il va à un mon stère de Pacùme qui refuse

d’abord de le recevoir et le reconnaît ensuite par révélation divine (p. 328-331, Pallade en

raconte autant de Macaire, ch. xix et xx). Il va voir le tombeau de lannès et de Mambrès

(p. 331-332
;
Macaire y alla aussi, ibidem). Il passe ses trois dernières années dans le monas-

tère de Pacôme, Antoine vient lui annoncer en songe sa mort prochaine, il fait une dernière

prière, ouvre la fenêtre de la cellule où il est enfermé et apirelle Pacôme et sa communauté.

Il parle à Pacôme et aux frères puis il meurt. Il est enterré dans le monastère de Pacôme, et

Théophile, patriarche Alexandrie, adresse une lettre de condoléance aux moines (p. 332-341).

Si l’on admet l’autlienticité de cette lettre, la mort de Sérapion le Sindonite se placerait
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donc apres ravonement de Théopliilc (38ô). Paeôme (y 34G ou 34Sj serait mentionné par

anachronisme. D’après ï’allade (ch. lxxxv), Sérapion mourut à l’age de soixante ans ot fut

enseveli « dans les lieux déserts ».

Pallado raconte encore (ibidem) que Sérapion visita à Rome une recluse enfermée

depuis vingt-cinq ans et qui .se prétendait morte au monde. Il lui proj)osa donc, si elle était

morte au monde, de quitter scs vêtements et de traverser la ville pendant qu’il la i)récé-

derait dans le même costume. Elle eut le bon sens de refuser. Le compilateur eut aussi le

mérite d’omettre cette anecdote.

1. C’est le titre donné par le R. P. Bedjan. Le ms. add. 14597 porte (fol. 156)

y^Q..*.f=>V..aD )wA.«^.00 |jL^Q.^y j^^Oî >. Lo premier 1 rait de l’ii istoire que nous

venons de résumer est attribué dans le Paradisas Patrmn ti Sérapion le Sindonite. Aussi

le R. P. Bedjan, avec raison sans doute, attribue toute l’histoire à ce Sérapion (p. 263), bien

qu’elle ne renferme pas l’épithète : le Sindonite. Elle comprend cependant doux parties :

l’une (p. 283-315) inspirée surtout par le Paradisns Patrinn, la seconde (p. 315-341) qui

n’a rien d’analogue en grec ni en latin. Le ms. syriaque de Paris n" 234 (fol. 95-101) ne

renferme que la seconde partie de cette histoire, y compris la lettre de Théophile (Bedjan,

p. 310) et l’allusion à Hermogène et aux Athéniens (p. 3.39), dont il. n’est question que
dans la première partie. Ce ms. 234 présuppose donc aussi la première partie qu’il no ren-

ferme pas.

En somme, on peut supposer que l’anachorète Sérapion, «/tVov Sérapion le Sindonite,

était peut-être ce Sérapion, disciple d’Antoine, dont il est question par ailleurs. Une partie

de sa légende fut recueillie par Pallade et figure dans le Paradisns Patrani, une autre

partie, com[)ilée de diver.ses sources, n’existe plus qu’en syriaque. A noter aussi l’analogie

qui existe entre cette seconde partie et la vie de Marc l’athénien (.{rl(( SS., Mart. III, p. 40*)

qui suppose un \oyage de Si'rapion dans le désert.
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IIlSTOIHE DES BELLES ACTIONS DE l’eHMITE SÉRAPION QUI FUT MOINE

. . .A cette parole il rendit l’ànie, et aussitôt les frères descellèrent la

porte de sa cellule, entrèrent et l’emportèrent. Quand on le dépouilla do

sa robe pour l’oindre d’huile, on troitva que son corps était ceint cV une

ceinture defer qui avait causé sur sa chair de nombreuses blessures. Alors

ils louèrent et bénirent Dieu de la constance du bienheureux, puis ils l’en-

terrèrent avec grand honneur, comme il convenait.

Quand le bruit de la mort de Sérapion arriva à Rome et à Athènes,

riiipparcjne Hermog'èno, (jui avait été converti par le bienheureux avec une

multitude de peuple de la ville, se mit en mai'che, beaucoup d’Athéniens

sortirent aussi et allèrent au désert, au monastère de saint Pacôino; les

rnonastèi'es de femmes qui avaient été instruits par Sérapion se rendirent

aussi au désert avec un courage viril, pour voir le sépulcre du saint. Quand

ils arrivèrent au monastère de Paeôme, ils voulurent prendre les ossements

do saint Sérapion et les empoi'ter pour les honorer dans la ville; ils se don-

nèrent beaucoup de peine autour du cercueil de piepre (Unis lequel le juste

était placé'

,

mais il n’y eut pas moyen de l’ouvrir; ils comprirent cdors que

1. Cf. Annales du Musée Guinicl, t. XXX (2"), p. .35 : « Letombe.au de Tliaïs d’Antinoé

consiïitait en im caveau étroit, mesurant 2 mètres de long surü"'80 de large, bâti en briques
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le monastcre de Pacôme' deoail dire le lieu de repos de Sérapion, ils louèrent

et chantèrent Dieu, puis ils retournèrent chez eux, où ils firent tous les ans

mémoire de sa mort.

II

Après ces généralités sur Thaïs et Sérapion, nous allons étudier

successiveinent les sources, les textes et les principales versions de

l’histoire de Thaïs.

I. Les Sources. — 1" D’après une ancienne histoire rédigée au

IV‘‘ ou du moins au V" siè(de, l’ahhé Séi-a|)ion traversant un l)Ourg“

de l’Kgyjitey vit une courtisane et lui dit: « Attends-moi ce soii*. »

II vint le soir sans lui rien apporter (d se mit à réciter le psautier

pour que Dieu la convertit. Elle fut touchée de la gi-àce, et elle dit au

vieillard de la conduiie où edh' pouri-ait plaire à Dieu. Il hi conduisit

dans un monastère de viergi's et dit à l’ahhesse de lui laisser faire

tout ce qu’elle voudrait. La courtisane s’imposa à elle-même de durs

jeûnes et demanda entin à être enfermée dans une cellule où elle

passa le reste de sa vie dans les jeûnes, les veilles et les chants.

Ce récit figuri'dans les Apophthrtjniata en chapitres dont la ré-

daction peut être placée du W"" au V'' siècle'*, dans le ms. syriaque

crues et couvert d’une voûte on plein cintre. A l’intérieur, la hauteur totale était de 0“60.

M. Gayet nous a dit ciue le tombeau de Sérapion, d’aspect identique (et. ibidem, p 39,

ligne 25), était formé de i)ierres cimentées.

1. Ce monastère de Pacôme pouvait être une succursale du monastère primitif de

Tabennisi, fondée aux environs d’Antinoé, car il y avait un grand nombre de monastères

autour de cette ville. Palladeyvit (IV'-V' siècles) douze monastères de femmes, et l'un

d’eux dirigé par Anima Talida (la mère Talida) comptait soixante religieuses (flisf. Laits.,

ch. cxxxvii). — Notons à ce sujet que Anima Talida donna Amatalida puis Aniata (cf.

Migne, P. L., t. LXXIV, col. 331, Vita Aniatæ... Amatam quanidani nomine), comme nous

avons .supposé jadis que AêSa -o-j (vu la permutation paléogiaphique fréquente du p et

du [J.) aui'ait donné Aggato-j, d’où le nom d’Amathas, discijile d’Antoine, introduit par saint

Jérôme dans sa rédaction de la Vie de saint Paul de Thèbes. Cf. Journal asiat., juillet-

août 1900, p. 23-30, et Anal. BolL, t. XX, 1901, p. 136.

2. Kù'jgr,. Il n’est donc pas question d’Alexandrie. De plus l’acte de Sérajiion ne semble

pas prémédité.

3. Le texte grec de ces Apophthcgniata en chapitres n’a pas été publié. Il en existe

d’ailleur.s plusieurs collections, et les niss. d’une même collection ditîèrent en eux. En

Ann. g. — A. 2
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do Londres, add. 171 70, date de Fan 532, fol. 63-64, dans les

Apophthcfjmcda par ordre alphal)éli(jue d’auteurs, du VP siècle',

dans les VUæ Patru/n -, dans la compilation syriaque du Pa/xuUsm

Patnini qui se place au plus tard au VIP siècle''; parfois enfin il a

été interpolé dans l’histoire de Sérapion le Sindonite d’après Pal-

ladeh On remarquera que dans les mss. et les éditions dont nous

disposons, le nom de la femme n’est pas donné’’, et Sérapion n’a

aucune é])ithète qui le détermine.

2® D’après une autre histoire du V'’ au VP siècle, une orpheline

dont plusieurs mss. ne donnent pas le nom", tandis que d’autres

l’appellent Païsie' ou Taïsie", fonda une hôtellerie pour les pères de

Scété et se ruina à leur service. Elle en arriva à se prostituer pour

vivre. I^es Pères lui députèrent Jean le Nain", pour chercher à sauver

somme ce genre d'ouvrages prête aux additions et aux suppressions, et il est ditflcile de dé-

terminer quelles sont les parties qui ont été écrites au IV' siècle ou qui ont été ajoutées au

V'. Nous avons utilisé les mss. de Paris 1596. p. 629-630, et 2471, fol. 143.

1. Publiés par Cotelier d’après le ms. Coislin 126. Réimprimés dans Migne, P. G.,

t. LXV. Le récit en question se trouve dans les mss. grecs 916, fol. 18 v.; Coislin 126,

fol. 146 V.
; 232, fol. 151

; 257, fol. 236 v.
;
296 foi. 240, et dans Migne, foc. cit., col. 413-416.

2. En particulier, dans le ms. latin de Londres, udd. 33518 du XII' siècle, fol 18,

et dans le ms. latin de Paris, n° 5624, fol. 41. Dans ces deux mss. ce récit suit la vie

de Thaïs.

3. Bedjan, Acta Martnrum et Sanctorum, t. VII, p. 306. Sur cette traduction, cf.

infra VI, pp- 70-71.

4. Par exemple, dans les mss. grecs de Paris 919, fol. 45 et 1598, fol. 130.

5. Il a pu cependant y avoir ici un nom propre, Taitna ou 0aia;, etc., qui aurait disparu

des mss. — Nous allons dire que sur dix mss. qui renferment l'histoire de Païsie, trois ne

portent pas de nom propre, trois portent Taïsie et quatre seulement portent Païsie. Les

noms propres incidents se supprimaient donc ou même s'échangeaient assez facilement.

6. 914, fol. 85; 1596, p. 431; 2i74, fol. 222.

7. Coislin, 126, fol. 146; 257, fol. 162; 282, fol. 58, et 286, fol. 167 v.

8. Coislin, 127, fol. 257 v., et 378, fol. 155. Grec 919, fol. 75 v. Par faute d'iotacisme,

on trouve aussi Paésie, Taésie.

9. Jean Kolobos.La version copte de son panégyrique par Zacharie, évêque de Sekhôou,

a été publiée par M. Amélineau, Arma/es fZa Musée Guiinct, t. XXV, p. 316-425. Il semble,

d’après un manuscrit syriaque de Londres, que ce panégyrique aurait été composé en arabe

et traduit ensuite en syriaque. Nous préparons l’édition de la version syriaque. — Zacharie

ne mentionne pas l’iiistoire de Païsie, bien qu’il utilise d'autres récits des Apophthcgnmta

Patrain. — Cetta histoire ne figure pas non plus dans la traduction syriaque du Paradisus

Patruni. Elle peut donc être de conii>osition récente et avoir subi l’influence de l’histoire

de Thaïs, loin d’être l’une de ses sources.
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son ùine. Jean pleura en sa présence, lui dit que Satan se jouait sur

son visage et lui demanda comment elle avait pu en arriver à ce

point. Elle fut touchée et lui dit de remmener où il voudrait. Il

remmena et, le soir arrivé, lui fit un petit oreiller de sable, lui dit

de se coucher là et s’éloigna pour prier et dormir. Au milieu de la

nuit, il vit comme une voie lumineuse qui allait du ciel jusqu’à la

femme et les anges du ciel qui emportaient son âme. 11 se leva, alla

près d’elle, la poussa du pied et vit qu’elle était morte. Une voix du

ciel lui dit que sa pénitence d’une heure l’emportait sur de longues

pénitences moins ferventes.

Il est remarquable qu’une famille de manuscrits appelle Taïsie,

c'est-à-dire Thaïs, l’héroïne de ce récit, et non Païsie, comme l’a

édité Cotelierb

Nous publierons ces deux textes, qui nous semblent être les

sources de l'histoire de Thaïs, avec les variantes de plusieurs ma-

nuscrits, })our montrer dans quel état de conservation ils nous sont

parvenus
;
nous ajouterons les quelques lignes de saint Athanase

qui témoignent des relations de Sérapion, évêque de Thmuis, avec

saint Antoine.

II. Les Textes grecs. — Nous avons trouvé d’abord un texte

grec de la Vie de Thaïs, non catalogué, dans le ms. de Paris n° 1596,

p. 374-380 (A) du XP siècle. M. l’abbé Desnoyers nous a rendu le

service, par l’intermédiaire de M. Vigoureux, de nous transcrire les

1. P. G., t. LXV, col. 217. A noter aussi que ces deux noms paraissent composés du

mot Isis précédé d’un article copte. Taïsie, formé à l’aide de l’article féminin, semble donc

plus régulier, comme nom de femme, que Païsie. - Si l’on s’en tient aux données des mss.

que nous avons vus, qui ne donnent pas le nom de la femme convertie par Sérapion et

appellent Taïsie la femme convertie par Jean Kolobos, on poun a dire que l’auteur de la Vie

de Thaïs s’est inspiré du récit con.sacré à Jean Kolobos, et y a pris le nom de son héroïne,

c’est pourquoi nous plaçons ce récit parmi les .sources de la Vio de Thaïs. — On peut croire

cependant que des mss. perdus ou encore la tradition orale donnaient le nom de Taïsie, ou

un nom analogue, à la femme convertie par Sérapion, et que ce fut par erreur, à cause de la

similitude des l’écits, que le nom de Taïsie fut introduit plusieurs foi.s en pla:-e do Païsie.
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deux mss. du Vaticau Ottobonianm n° 1 fol. 312-314 (0) du XP au

XIP siècle, et Pcdatinus n° 364, fol. 145-148 (P) du XV° siècle.

Nousavons eu cominunication du ins. de Berlin Qu. 22, fol. 61-64 (Q),

du XV° siècle*. Le bibliothécaire du patriarchat grec de Jérusalem,

M. Cléophas Koikylidés, nous a coimnimiqué gracieusement, par

riutermédiaire du R. P. Lagrange, une copie du ms. 307, fol. 70-

75 (J), daté de 1799. Enfin, nous avons transcrit, à Oxford, le

ms. Land. 84, fol. 227 (Ox.), du XIP siècle, et à Londres le

ms. Harl. 5639, fol. 95-97 (IL), du XV® siècle. Les cinq mss.

(O, II, P, (,), J) appartiennent à la même famille, mais présentent

deux rédactions différentes, l’ime plus courte (O, II), et Fautrc

un peu plus développée (P, Q, J)"p ces cinq mss. senililent dériver

d’un même archétype. Le ms. A, qui est le plus ancien, semljle pré-

senter, ainsi que le ms. d’Oxford (Ox.), une paraphrase de la rédac-

tion P Qb
Toutes ces rédactions reprennent au fond fliistoire de Sérapion*

qui convertit une courtisane, ils ajoutent le nom do la courtisane,

Taïsie®, et un court prologue'* ; ils dramatisent le récit en décrivant la

beauté et les succès de Taïsie\, le dialogue qui al)outit à sa conversion

et les rigueurs de sa pénitence, ils ajoutent enfin que Sérapion va

trouver Antoine^ pour lui demander si Taïsie est pardonnée.

1. Nous remercions MM. les Conservateurs qui ont demandé et accordé ce prêt.

2. La rédaction PQ se trouve sans doute à Menne, dans le ms. XXXI I, fol. 18-20, qui

présente un tnc//n7 identique. Cf. Petri Lamhccii Connu. deDihl. Cn'.s., lib. Vlll, p. 736.

— Le ms. CCCXVllI de Munich renferme un fragment (fol. 124) d’une Vie dont l’incipit

ressemble plutôt à O.

3. Nous remercions M. Lebêgue, chef des travaux paléographiques à l’Ecole des

Hautes-Études, qui nous a rendu le service de relire ces divers textes.

4. P, Q et J portent simplement Sérapion ; A, Ox, H et O l’appellent le Sindonite.

5. TaïTÎa ot, par iotacisme, Tavi-.a. On trouve en latin : Taïsis, Taesia, Thasis, Thaysls,

Tliaisis, et dans l’ancien fram^ais : Tha3^sis, Taisien, Thaisis, Thaj’s, Tais, Thaïs.

6. A l’exception de P.

7. A et Ox placent Thaïs à Alexandrie. Les autres mss. ne désignent aucune localité.

8. Ce trait qui convient très bien à Séiapion, évêque de Thmuis, a été appliqué à Séra-

pion (le Sindonite) qui convertit Thaïs.
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III. Les VersiOxNS LATINES. — a) Une version latine (H) a été

publiée par Hosweyde et rejirodiiite par Migne [P. L., t. I.XXllI,

col. 661 -()(>!). On la ti'oiive encore dans les Aria Sanr/orinn (oct. IV,

pp. 223-228) avec 1" quebpies variantes d’nn manuscrit (P 18) qui

représente, disent les savants Bollandistes, une version diiïérente,

et 2" une Vie de Thaïs en vers latins' composée au XP siècle [IhuL,

pp. 226-228).

h) Le ins. P 18 des Bollandistes nous a jiaru analo^aie, sinon

identique, an ms. de Pnris 10810“ (1).

r) Nous avons trouvé dans le inanuscrit de Paris 1773" une

version latine inédite (L) qui se rap[)roche plus que toutes les autres

des textes grecs que nous publions et surtout du texte O. Il est

remarquable que les variantes du ms. P 18 des Bollandistes, ou du

ms. de Paris 10840, se retrouvent dans cette version.

Nous avons aussi collationné les trois niss. latins de Paris

2464, fol. 188-189, du XIIP siècle (identique au ms. 2462,

fol. 207-208, du XIIP siècle) ; 2867, fol. 54-56 du X1V° siècle
;

et N. A. 1491, p. 804-806, du XP siècle qui dilîèrent moins que

1. Viia altéra metrica, auetore Marbodü Redoiiensi episcopo. Nous reproduisons les

premiers vers, afin que l’on puisse apprécier sa valeur poétique.

^Ttam cujusdam inulieris carminé dicam

rt non desperent, qui mundi rébus adliærent,

Sed peream discant quia vult Deus ut rosipiscant;

Nec resipiscentes habet ob sua crimina viles,

Aut sibi pluris erunt qui crimina non liabuerunt,

Sed mercede pari jubet hos iliosque beari,

Vivitur in cœlo concorditer et sine zelo.

Pulchra puolla nimis fuit olim nomine Thaysis

Ægypto tota propter sua crimina nota. .

.

2. Fol. 143-145, du XL siècle.

3. Fol. 33-34, du XIIP siècle.

4. C’est le seul des mss. latins de Paris qui porte une préface :

Salutis æterni regni aditus pœnitentibus patet et si quicumque nexibus facinorum

prægravatur, si e.\ totis cordis convertatur archanis, facile veniam promerebitur debitorum.

Nam scrijjtum est : Bcali (ini li(;jcnt, <iuoniani Ipsi ronsohdnmtiir. Et alibi ; Amplius est

(jaudium in cœlo super unuin peccatorein pœnilentia/n ar/tmlem, quani super nonatjinla

noccin justos qui non peccacerunt. Nam crat quædam meretri.x nomine Tæsis, etc.
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les deux précédents du texte de Rosweyde, sans lui être cependant

identiques. D’ailleurs, ces trois derniers inss. ont aussi des parti-

cularités communes avec 1773 et 10840. Nous a,vous encore trouvé

la vie de Thaïs dans les mss. latins do Paris 2768 A, fol. 21 y, 5386,

loi. 131v, et 5624, fol. 41r; dans le ms. de la Bodléienne d’Oxford,

Canon, mise. 395, fol. 108v; dans les mss. du British Muséum, add.

33518, fol. 47, et Bihl. B(a/., 9, A, XIV, fol. 280. Les cinq premiers

mss. se l'approchent aussi de 10810 et parfois de Rosweyde. Le der-

nier, du XIV® siècle, semble ne donner qu’un résumé de l’iiistoire; il

dél)ute par : iide>‘ uitas Pati'um le<jitiu' de Thayde, uilissima mu—

licrc, puis il ne donne pas le nom de l’ermite et supjiose que celui-ci,

au bout de trois ans, est transporté au ci(4 où il apprend par lui-mème

(sans aller voir Antoine) que Thaïs est pardonnée'. — Nous ne cher-

cherons pas à classer ces mss. qui dilférent tous plus ou moins les

uns des autres, car notre classihcation sei'ait trop incomplète et par

suite ti'op imparfaite. Nous nous l)ornerons à donner quelques géné-

ralités il ce suj(ù. — Si l’on remarque que les rédactions les plus

voisines du texte de Rosweyde sont insérées dans les Yitce Pairuni-,

on sera conduit à l’hypothèse suivante qui rendra compte des parti-

cularités des manuscrits et de l’introduction du nom de Paphnuce en

place du nom de Sérapion : le traducteur des Vitœ Patruni traduisit

un résumé grec de laVie de Thaïs ou plutôt fit un résumé du grec
;
son

œuvre est représentée parles mss. 2464, 2867, N. A. 1491, etc., et,

avec diverses modifications, par l’édition de Rosweyde. Vers lamême

époque ou peu après, la Vie grecque fut traduite plus fidèlement, d’où

le ms. 1773. Enfin la combinaison de ces deux versions produisit les

mss. du type P 18 et 10840 qui offrent des passages textuels de cha-

1. Voir ci-dessous, p. 112, un autre résumé du môme genre.

2. Ce ne, sont pas, à proprement parler, des Vies des Pères du désert; ce sont souvent

des traductions des Apophthcfiinata Patram. Nous avons trouvé dans des manuscrits grecs

inédits bien des récits des Viiœ Pafnim, traduits plus tard en vers français (cf. mss.

fi-ançais 2.3111, 21758, 24759, etc.).
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cime d’elles ^— D’ailleurs, les Yitœ Patriun sont la plupart du temps

Apophthegmata ; leur traducteur avait donc aussi sous les yeux le

passage qui raconte la conversion par Sérapion d’une courtisane dont

le nom n’estpas donnn. Il trouvait ensuite la conversion ])ar Sérapion

de Taïsie et, comnie il ne voulait pas identifier les deux courtisanes,

ni attribuer deux conversions à Sérapion, il attribua la seconde à

Paplmuce^. Les traducteurs postérieurs insérèrent dans leur traduc-

tion le nom traditionnel. Nous ne voyons pas d’autre moyen d’ex-

pliquer la substitutioii'b

On comparera le texte de Rosweyde (R) (P., L. t. XLIII,

col. 661) et les deux textes 1773 (L) et 10840 (1) que nous publions

tous trois ci-dessous, et l’on se demandera si l’on peut expliquer

rationnellement les rapports des trois textes sans supposer que le

dernier (1) est une combinaison des deux premiers, c’est-à-dire une

sorte d’édition critiqueb

A la suite des versions latines, mentionnons le remaniement de

1. Les mss. 2464, 2867, N. A. 1491 ne sont peut-être pas exempts de ces combinaisons.

On expliquerait ainsi les passages qui leur sont communs avec 1773, sinon il faut supposer

qu’ils ont mieux conservé la traduction primitive que ne l’ont fait les mss. utilisés par

Rosweyde. Par exemple, Rosweyde écrit sanguine jucennm. Ces mots, qui manquent dans

notre grec, sont remplacés dans 1773 par sanguinco ueneno qui nous semble être une faute

de lecture (iuuen donnant uenen). Cette faute se retrouve dans 10840, qui emprunte uu grand

nombre de phrases à 1773, et enfin le ms. 2867 additionne les deux leçons sanguine iuuenü

inuenenû (juvenum in venenum). — Si l’on n’admet pas que 10840 est une combinaison

de 1773 et du texte de Rosweyde, il faut alors supposer que 10840 est une altération de

1773 qui en a conservé un grand nombre de phrases et qui a été insérée dans les Vitœ

Patruni. Le texte de Rosweyde ne serait qu’une nouvelle altération arbitraire de 10840 et

n'aurait plus aucune valeur.

2. Dans le résumé que nous avons fait plus haut de la Vie de Sérapion le Sindonite,

nous avons noté que la version syriaque lui attribuait des traits puisés dans la Vie de

Macaire ou dans les Apophthegmata. Nous avons ici le procédé inverse. On attribue à

Paphnuce un trait emprunté à Sérapion.

3. Voir pp. 71-72, sur les substitutions de Besarion à Sérapion et d’Athanaël à Paphnuce.

4. Nous avons déjà expliqué de la même manière les rapports de trois textes de la Vie

de saint Paul, premier ermite; v. Analccta Boit., t. XX (1931), pp. 121-157. Nous n’avions

pas d’exemple de ce procédé de critique dans les travaux hagiographiques que nous connais-

sions et l’empruntions aux travaux bibliques (cf. ibid., p. 125). Depuis lors, M. l’abbé

Vanden Ven a fait une remarquable application de notre procédé à trois rédactions de la

Vie de S. Hilarion.Cf. Saint Jèrômeet la Vie du moine Malchus le Captif, Louvain, 1901.

p. 142-145.
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Jacques de Voragiiie inséré par lui dans la Lôçjendc (lov(’e \ si popu-

laire au moyeu âge, et tiré des Yiiæ Pairund.

IV. Les Menées grecques. — L’auteur des Menées avait sous

les yeux une Vie grecque analogaie aux mM res (peut-être à A, cf. épyaa-

r/]ptov KaT£(7T7] TO’j ôtaêôXou). Il lisait doue ilapaTitojv ô liivêovtoç et,

pour se conformer aux Vies latines, écrivit le non-sens : narpvouTtou

ToO l^tvôcoviou et, plus loin, XcTpwv TSTpa/.oerttov (Cf. infra, p. 114).

V. Les Versions françaises. — L’histoire de Thaïs fut de

bonne heure en grande vogue chez nos ancêtres. Chacun connaît les

vers de Villon (XV® siècle), dans la Ballade, des dames du temps

jadis [Œuvres complètes. .. parMoland, Paris, 1879, p. 47) :

Dictes-moy oi'u n’en quel pays,

Est Flora h la belle Romaine,

Archipiacla ’,
ne Thaïs

Qui fut sa cousine germaine.

Et Jehanne, la bonne Lorraine,

Qu’Anglois bruslérent à Rouen.

Où sont-ilz. Vierge souveraine?

Mais où sont les neiges d’antan !

Bien peu savent par contre que du XII® au XIII® siècle on

composa, en français, deux longs poèmes (le plus long a près de

treize cents vers), sur Thistoire de Thaïs, l’im en vers de douze et

l’autre en vers de huit syllalies, dans lesquels Villon apprit, sans

doute, son art poétique. Toutes ces traductions dérivent du latin et

portent donc aussi Paphnuec ïxm lieu de Sé/mpion.

1. Écrite vers 1260.

2. Car il écrit : « Thaïs était une femme de mauvaise vie et on lie dans la Vie des

Pères que telle était sa beauté... a Cf. trad. Brunet, Paris, 1843, t. Il, p. 180.

3. Courtisane qui laissa de grandes richesses au peuple romain. On institua un culte

en son honneur, Floradudi, d’où vient le nom des Jeux Floraux.

4. Nom défiguré; peut-être Archippa, aimée de Sophocle (Moland).



IIlSTOIUE DE THAÏS G7

Le jïi'oniiei', que nous avons (Mudic dans le ins. Imneais

n" 23112, a été publié en partie par M. Paul iNleyer'; nous en citons

quelques extraits :

XIV. D’une dame vuldire (pii fut d’Kgipte ueie,

Molt fu de graut tiealleit, Tliaïs fu apelée.

Par la IxMilteit qu’ele ot fust perdue et dampuée

S’uus saiuz liomiue ue rcust à voie raturueie.

XV. Borjoiset chevalier l’avoieut euaiueie

Car il u’avoit si belecu tote la coutréic'

Las! por péchiet defeiue (pi’il est de geut pordut!

XXXI. Le dame dont je dis male vie meuoit;

Uns saiuz liom oï dire les malz k’elle faisoit,

Pafuutiiis otuüiu. Mut sainte chose astoit

Lt mut lo salvemeut des animes (âmes désiroit.

XL. La cambre eret mut bele, mut geutimeut parée,

La litière de pailes et d’orfrois aoruée,

Lie meïme astoit tiéremeut acehmeie (parée)

Par teilz âcememeutz (parures: est mainte aurme (âme) dampuée.

XLIII. — Voire, dist le saiuz hom, saveiz vos Deu uomer?

KSaveiz vos ke Deus soit, k’il nos puist esgarder?

— Oïl, dist-ele, sire, j’eu ai oït parleir.

Bien sai ke devant Deu ue se puet uuz celeir.

XLV. Bele tilhe, fait-il, très que vos ce saveiz

!\I ut graut merveille en ai ke teil vie menez.

Mervelle est que li cuers vos est si endureiz.

1. Recueil d’anciens textes bas-latins, procenranx et français, Paris, 1874 et 1877, p. 321

sq. La Vie de Tliaïs est fornuie de quatrains qui sont numérotés en cliitîres romains. Le

même poème se trouve à la Bibliotlièque de l’Arsenal, dans les mss. 3516 (283 B. F.),

fol. 109 V.-113 V., du XllP siècle, et .5203 (97 B. F.), fol. 78-87 v. du XIV siècle. Dans ce

dernier manuscrit, il a pour titre : « Si endroit conmence de madame Sainte Taysis, qui

fu enmurée quatre ans, qui fit ardoir iiij‘ Ib- d’avoir qui estoit de mal gaaingne et de

mauvés aquest. »

A.nn. g. — 3
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Ke si a escient vos et alti'ui [)erdeiz.

CLXXVI. Quatre cent livres (l’or ' avolL ele d’avoir.

Sel list en mi la rue devant la gent ardoir.

CXC. Mais, sire, or m’aprendrez comment je dois oreir.

— Il dist ; vos n’estes digne pas de Deu anomeir

Ne digne n’estes mie vos mains au ciel leveir,

Le ciel ne les étoiles ne deveiz regardeir.

CXCI. Actes vers l’Orient vostre cors indigniez,

Lt par ceste orison nostre Sanior proiez.

Et si dites sovent, gardez ne l’obliez :

Sire (jui moi formastes, do mi merci aiez.

Le second, que nous croyons inédit, se trouve en particulier

dans les manuscrits fram;‘ais 23111, 24758, 24759’“^.

Après un exorde assez long, on trouve :

Ci après vos cont d’une dame.

Qui en Egypte fut iadis,

L’estoire Indément vos deuis.

Tays ot non la demoisele

Qui tant fu avenant et bele.

Mes la biauté riens ne valust,

Ele fu trop abandonnée,

Emsi ot dure destinée.

Que chascun ot de son cors gent,

Son voloir por de son argent.

1. C’est Je chifire donné dans les Menées. Les textes latins que nous publions portent

quadrarjirita, mais N. A. 1491 porte quadrafiintarnin, et 2464, (inadrif/cntaruin. Enfin,

les mss. 2768 A, 5624 et add. 33518 portent quadrinçjciitavam comme la version française.

2. Les titres sont (23111, fol. 24) : D’une demoiselle qui ot non Tays qu’uns hermites

convertit. — (24758, fol. 46) : De Tais la bone pécheresse. — (24759, fol. 19) : De Taye qui

fut convertie par l’ermite. — Ces manuscrits sont intitulés Vies des Pères. M. A. Duval

rendant com])te de l'iin d’eux (Hist. Utt., t. XIX, 1838, p. 857), croyait que leur contenu

était le fruit de l’imagination du versificateur. C’est inexact. Les sujets sont souvent tirés

des ApophtheqnuUa Patriun inédits. — Los manuscrits présentent de grandes dilïérences

d’orthographe et même de mots.
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Tays ainsi so dcmena

Les plus forts au néant mena

li'it inolt bien Icssauoit auoir.

Et mestre liors de lor auoir,

Tant dure ainor corne argent dure,

Et d’autre anior n’a faine cure.

Tays en jiécliié se maintint,

Toziorz au iniex vestu se tint,

Et à celui (pH plus donna.

Celui serui, celui aina.

Tant (pi’il ot la borse enflée

Molt fu Tays bien sermonnée.

Par le sermon fut tant menée,

Qiusques au cuer le senti.

El li promit cpi’éle feroit.

Quand que de par Dieu li diroit.

La vérité leur aconta :

Que Tays lendemain morroit.

Parce que plus vivre ne porroit.

Li hermite li dit : Amie

Mont est corte la vostre vie

A nuit mes vos entendrez

l*it demain y (au ciel) regarderez.

De por Dame Diez ie vos di

A lendemain endroit midi.

Quand la messe li fut chantée

E;t de morir fut aprestée

A mont vers les deux regarda.

On timive enfin la morale :

Or si vos dirai mon avis

Les menaces de Dieu tremcz

Id ses commandements amez



70 ANNALES DU MUSÉE GUIMET

Et qui autrement le fera

' A dapuacion en ira,

Le Dieu qui tôt set, ne nos ment

Nos en a fait demostrement.

Nous n’avons pas fait de reclierclies sur les anciennes traductions

françaises en prose qui nous seinhlent offrir peu d'intérêt pour l'his-

toire du texte, nous ferons seulenient remarquer que la version latine

1773 (L), qui mentionne seule la mère de Thaïs, a aussi été utilisée,

car nous lisons dans un beau manuscrit calligraphié du XVIP siècle

(Français 13198) :

Sainte Tlnu’s étoit d’une ville d’Kgipte; ayant été mal élevée par sa

mère, elle abusa de sa beauté et s’abandonna à toutes sortes de dérèglements.

L’abbé Paplmuce l’ayant sceu s’habilla en cavalier et l’alla trouver comme

un homme qui ne songeait qu’à contenter sa i)assion. . . Après être sortie,

elle ne vécut que cjuinze jours et mourut en paix vers le milieu du IV® siècle.

L’auteur de cette adaptation ajoute la maxime suivante em-

pruntée à saint Augustin :

La volupté est douce, mais Dieu l’est encore davantage.

VI. La Version syriaque.— La traduction syriaque deThistoiro

de Thaïs fut insérée par Enanjésus, moine nestorien du VIL siècle',

dans la compilation C[u'il composa sous le nom de Paradisdes Pères-,

Nous n’avons pas encore trouvé d’autres versions syriaques, car celle

qui se trouve dans divers manuscrits de Paris, par exemple, syr. 197,

fol. 49, et syr. 309, fol. 329, lui est identique. Elle fut ensuite tra-

1. Ce moine avait d'abord parcouru la .S}’rie et l’Égypte, et avait dû y recueillir les

matériaux de sa compilation. Cf. Rubens Duval, La Littérature sj/riar/ue, Paris, 1899,

p. 372.

2. Cette Vie se trouve en effet dans les mss. de Paris, de Londres et de Rome, qui con-

tiennent cette compilation. Le R. P. Bedjan l’a publiée avec des variantes de ces divers

mss.. Acta Martyrum et Sanctorum,\.. VII, Paris. 1897, pp. 105-109. — Dom C- Butler

signale aussi la Vie de Thaïs parmi les additions qu’Enanjésus a faites à Ballade. Cf. The

Lausiac History of Palladius, Cambridge, 1898, p. 81.
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duitc en aralio et se trouve en earchonni (arabe éerit en earactères

syriaques) à Londres, dans le nis. add. 1 1722, fol. 34-39, dn

XllL sièele, et en arabe, dans le ins. de Paris n" 258, fol. 198-201,

du XV'' sièele. Cette vei'sion dérive eertaineinent de nos textes grecs,

coinine on pouriu le constater. lalle offre, coinnie nous ravons déjà

dit, la pariicnlarité de renqilacer Sérapion le Sindonite [lar Besarion.

11 en est de même de la version ara lie*. Nous constatons dans d’autres

cas la substitution inverse : P Ballade raconte [Hisf. L^ius.,

ch. cxvi), que Bcsa/‘io/i ne poi'tait qu’une tunique, un petit

manteau et un Évangile : il revêtit un mort de son manteau, donna

sa tunique à un pauvre et vendit son Évangile pour en donner le

prix.

La même histoire est attribuée à Srrajjion /(> Sindoudc dans la

Vie de Jean rAimiènier (iMigne, P. L., t. LXXlll, col. 359), et la

vente de l’Évangile est encore attrilmée à Sérapion par Rutin [d)id.,

col. 772-773), elle est citée sans aucun nom propre comme un récit

d’Évagrius par Socrates [Hist. cccL, IV, 23) et par Pélage [P. L.,

t. LXXIII, col. 889).

De même 2° les manuscrits grecs 2474, fol. 167, et 1036,

fol. 275, racontent que Sci-apion vivait comme les oiseaux du ciel,

sans aucun souci; le syriaque [Acta Maiipruin et Sanctornm,

t. VII, p. 263-264) raconte le même fait de Besa/‘ion, enfin le

manuscrit grec 917, fol. 187, sert de liaison entre les deux leçons :

il portait Besarion, et ce nom a été gratté et remplacé par Sérapion.

Il arrivait donc assez fréquemment an transcriptenr d’un récit de

le démarquer et de l’attribuer à son héros préféré. Il restait en cela

dans les traditions égyptiennes ; n’est-ce pas dans ce pays en effet

que les rois s’attribuaient les ouvrages de leurs prédécesseurs en

faisant gratter leurs noms pour les remplacer par le leur ?

1. Cf. ms. de Paris, n“ 258, fol. 199 v., 1. 7 : • ot ins. de Londres, odd. 14722,

fol. 34 V, 1. 5; fol. 36r, 8, etc.
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Rappelons enfin que le Paplinuce dn célèbre roman de

M. Anatole France, est appelé Athanaël, — sans doute par raison

d’euphonie, — dans la comédie lyrique de M. Massenet. Nous pou-

vons donc supposer qu’après bien des siècles, dans un lointain pays,

un érudit démontrera aux musicolàtres ses contemporains, qui con-

naitront seulement des traductions et des adaptations de la comédie

lyrique, que cette comédie est tirée d’un roman écrit en France au

XIX'' siècle, où rhomme qui convertit Thaïs est appelé Paphnuce

et non pas Athanaël. Il nous est permis de croire qu’il se donnera

autant de peine pour ex[)liquer cette substitution que nous nous on

sommes donné nous-mème pour expliquer celle de Paphnuce et de

Besarion à Sérapion.

III

En somme, une courtisane dont nous ne connaissons pas le nom

de manière certaine, mais nommée sans doute Taïsie ou Qaiaç (?)

c’est-à-dire Thaïs', fut convertie dans certain hameau de l’Égyt)te,

par Sérapion, peut-être par Sérapion le Sindonite, vers le milieu

du IV® siècle. Ce récit fut rédigé en grec au IV® ou au V® siècle-,

et traduit en latin et en syriaque. Cette dernière traduction qui

est conservée dans un ms. écrit en l’an 532 {add 17176), fut

insérée au VII® siècle dans la compilation syriaque du Paradif^as

Patruni. C’est là, croyons-nous, la première et primitive histoire de

Thaïs.

Un auteur du V® au VI® siècle dramatisa ce récit, lui ajouta un

prologue et une prétendue visite de Sérapion à Antoine, en s’inspirant

1. Baronius et ceux qui réforinèreut le Martyrologe romain n’y mirent pas Thaïs

(cf. Acta SS., oct. IV, p. 223); ils cloutaient sans doute de son existence. La présente publi-

cation fera disparaître ce doute, pourvu qu’on ap
2
>elle Thaïs la femme que convertit Sérapion.

Car ce très ancien récit si naturel doit être regardé comme authentique.

2. Nous le publions ci-dessous. Cf. Sources, 1,
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sans doute d’ime anecdote relative à Païsie ou Taïsie et à Jean le

Nain' et d’un incident de la Vie Antoini'^ Ainsi fut coiistitiié(‘ l'his-

toire projirenient dite de Taïsie, dont nous avons deux rédactions

O, Il et P, Q, Jd*

Cette histoire (O, IT, P, Q, J) fut encore pai-aph rasée en grec

avant la rédaction des Menées et donna ainsi naissance à Thistoire

la plus développée A, Oxh D’ailleurs, elle fut traduite en syriaque

(avec le cliangenuuit d(' Sérapion en Bi'sarion) et fut insérée dans

la compilation du VIP sièck‘ dont nous avons déjà parlé’’. La tra-

duction syriaque fut, à sou tour, traduite en arabe.

Faifln (dl(' tut résumée en latin dans les Vit<n Patruni (Ros-

w(‘yd(‘)" avec changement de Sérapion en Pa[)hnuce, elle fut aussi

traduite plus lidèlenient (1.)’, et la combinaison de d ux traductions

Itosweyde et L conduisit à la traduction / formée de morceaux des

deux précédentes'^.

L’histoire la plus développée xV et les traductions latines furent

utilisées parles auteurs des MenéesC Les traductions latines furent

à leur tour traduites et remaniées en français. Filles donnèrent nais-

sance en particulier à deux poèmes en vieux français dès le XIP ou

le XI IF' siècle 'C

Nous publions huit textes ou traductions sur des colonnes pai'al-

lèles pour les mettre simultanément sous les yeux des lecteurs. Ils

1. Item. Cf. Sources, II.

2. Item. Cf. Sources, III.

3. Nous les publions ci-dessous. Nous formons, à l’aide des deux mss. P et Q, un texte

composite PQ, parce que la copie P présentait quelques lacunes.

4. Nous la publions ci-dessous avec traduction française.

5. Nous publions une traduction française de cette version syriaque.

6. Nous reproduisons aussi cette édition de Rosweyde d’après Aligne, P. L., t. LXXIII,
col. GBl-662.

7. Nous publions la rédaction latine L. Elle ne procède pas directement de l’un de nos

textes grecs, mais d’un ms. de la famille O, II, P, Q, J (ou plutôt O, II), et a subi quelques

additions. Nous auiâons pu en dire autant du syriaque.

8. Nous publions aussi l avec quelques variantes des autres mss. latins de Paris.

9. Nous publions le texte des Menées en appendice (p. 114).

10. Ct.supi-a. Introduction, II, v.
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])ouiT()iit ainsi uoiislater sans ])uin(3 les (lilïéi'enccs^ qui s’inü-oduisent

dans les tmdiiclions et même dans les transcriptions d’un meme
texte hagiog'rapliiqiie. F. Nau,

NOTATIONS

A = ms. grec de Paris n° 1.596.

B = Coislin 378.

C = Coislin 127.

D = grec 919.

E = Coislin 257.

F = grec 1598.

H = ms. gi'oc de Londres, //n/7.

5639.

J = ms. grec de Jéru.salem, n°307.

L = ms. latin de Paris n° 1773.

1= — iP 10840.

O = ms. grec du Vatican Oltobo-

nianus iP 1

.

Ox “ ms. grec d’Oxford, Laud.,

n“ 84.

P = ms. grec du Vatican Palatinus

ip 304.

Q =r ms
.
grec de Berlin Qu 22.

R. = texte latin de Rosweyde,

d’après Migne, P. L., t.LXXlII,

col. 661.

S. = syriaque, d’après Bedjan

Acta Mari, et Sanct., t. VII,

p. 105-109 et 306.

* indicjue une omission — omet ou

omettent.

-)- indique une addition = ajoute

ou ajoutent.

: indique une variante — a ou ont.

1 .
= au lieu de (loco)

.

p. — après (post).

in. = au commencement (initio).

1. On peut toujours expliquer ces dilïérences par la libre volonté des traducteurs ou

transcripteurs qui ont jugé bon de supprimer, d’ajouter ou de modifier certains détails, et

par la supposition d’intermédiaires ou d’archétypes perdus. Cette supposition repose sur

l’hypothèse que l’on doit passer d’un manuscrit aux autres manuscrits de même famille

par des dégradations continues. On introduit donc le nombre d’archétypes ou d’intermé-

diaires nécessaires j^our rétablir cette continuité lorsqu’elle fait défaut. — Nous avons

proposé (Rcruc de l’Orient chrétien, recueil trimestriel, 1900, pp. G.54-657, et Analcctn

Bollandiana, 1901, pp. 124-12.5) de voir dans certains manuscrits de céritablcs éditions

rriti'ines, (jui peuvent porter les traces d’une levision littéraire, œuvre personnelle de leur

autour, et d’une révision textuelle basée sur plusieurs manuscrits antérieurs. Cf. snpra,

p. 65, note 4.
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I. — De cette Courtisane qu’endoctrina Sérapion'

’HXÔs uoT£' ô à66âç ZiapaTcîwv 7rapep/^6[j.£voç <5tà xwpi.7]ç tivôç TTjÇ

AiyÙTTTOu, xat £lÔ£ itva TrôpvTjV £tç to x£XXtov^ aûxïiç. Kal â7roxpiG£lç ô yé-

pcov £l7T£v aurîi* Hpoa86y.'qaôv [xs ô'^è^, GéXoo yàp £XG£Ïv Trpôç crè, xal TcotTicrai

[jL£Tà croü*' T7]v vLixxa TaÛT7]v*^. Tl Sè àvTa7TOxptG£Ïaa Xéy£t aûrü^' KaXwç^,

âêêôc. Ka't '/]TOi[ji.àaGr; xal earpcoae t/]v xXivrjv, xal TtpoaeSôxrjae tôv yépovxa

[xerà )(p£i(i)v^‘’.

’O^taç Sè y£vopL£V7]^, ^XG£V ô yépcov Trpoç aûx7]v [j.7]Ô£v évéyxaç aûr^‘‘.

Kal £t(j£XG(bv £tç TÔ xeXXiov aÔTŸjç, £l7T£v^' aÙT^‘ 'HroL[xocaaç^^ ri]v xXîvtjv;

'H Sè eïnev aùrœ' Nat à66à^*. Kal è'xX£taav^“ tt]v Gùpav, xal éxàGr^vTO ptôvot,

xal à7roxptG£lç^® à yépcov Xéy£t aÔT?j^‘‘ Meïvov oXtyov, £7T£tÔ7]^® vôptov £y^opt.£v*®,

£Coç TTOt7](7CO auTOv^', xal 7]p^aro ô yépcov (juvàEecoç aÛTOü'”^. Kal àpEà-

[xevoç àno àpyTjç'^ toO 'iaXxTjptou'*^ xaxà c|^aX[JLov é7T£TéX£t-'^ Sso[xevoç

Toû G£0ü ÛTrèp aÛTTjç, OTTCoç pt£Tavo7jO"(] xal crcoG'^.

Kal"** £t(7t^xoua£v aÛTOÜ ôG£Ôç, xal l’crTaxo^' r] yuvŸ] Tpéptouaa xal £Û)(o-

[ji.év7] éyyùç toü yépovxo;“”. Kal cbç £TéX£(7£v ô yépcov ôXov^^ tô cpaXTTjptov^*',

1. Ce titre figure dans le syriaque seul. Dans DEF, la présente histoire se trouve au milieu

des récits consacrés à Sérapion le Sindonite et n’a donc pas de titre spécial. — Le syriaque est

d’ailleurs une traduction fidèle du grec. — 2. F et D rattachent ce récit aux précédents de la

manière suivante : F : napr,py/TO tiotè 6 àêêS; EspaTa'wv Sià xolgri; et D : napspxôgevoi; 6s tcotè 6tà

xà>p.T); Tivbç TriÇ A’cyjitTO'j i'6s TtopVTjV xa0T)gsvriv, xa’t o-TiÀayy^vt'jÔslç èti’ a-jrr,, Xs-csi a-jzr,...— 3. F : 7t6pxr,v

éfTTüjcrav sgTtpoo-Ôsv zoü -/.eXXe'o'j.— 4. F : ô'I/at. — 5. A* gSTa to-j
;
E : b'YyoTTâ cou. — 6. D* déXuj à Ta-jTrjv.

— 7. EF : àvia?:. sItcsv. — 8. A : èy.éXe-jT<x; x-jpt. — 9. A : xa’i T|Toip.aas tôv oixov. — 10. D* Kai iixrji-

à xpstôiv. E* xa't 7tpo(Tsôôxr,TS à ypsioiv. — 11. E* gr,8sv èv. a-j. F* aÙTx,. — 12. ED : xsXlt'ov

Asyec. — 13. A à|j.g5. — 14. A : ajTài' Tltoigaa-a. — 15. A : sxXekts, F : xlsi'aaç. — 16. E* èxà6. à

dtTToxp. — 17. F ; xleiVa; Tïjv 0vpav xa0' éautoiv gôvwv, Isysi aCiT^ ô ylpuv. — 13. F ; oti. — 19. EF :

syoogsv. — 20. A : ly. xai où 6'jvap.ai èàv |xy). D*. — 21. F : Ttoi/io-cogev aÙTÔv upoitov. — 22. A : ô y.

TTii; EÙXT|Ç. — 23. DEF* à7tô àpyf|Ç. — 24. DE : tô v|/a).Triptov. — 25. E : èTrotri'TS, P^D : èuoi'st. —
26. F: At’ ô xal. — 27. E : ËTrpxsv. D ; 6 0sôç, sorrixs 6è xal. — 23. D : f, yjvf, 7tXr)<T;ov to-j yspovTo;

TpÉgo'j(Ta. — 29. AEF* 6),ov. — 30. F : toù;
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I. — Traduction

Le Père Sérapioii traversait un jour un certain bourg de

l’Égypte, et il vit une courtisane dans sa demeure. Et le vieillard,

prenant la parole, lui dit : <( Attends-moi le soir, car je veux aller à

toi et passer cette nuit avec toi. » Elle lui répondit : (( Bien, père, »

et elle se prépara, et elle dressa son lit, et elle attendit le vieillard

avec les choses (qu’il lui apporterait; ou cum debitis).

Au soir, le vieillard vint près d’elle sans lui rien apporter, puis,

entrant dans sa demeure, il lui dit : (( As-tu préparé le. lit? » Elle

lui répondit : « Oui, père. » Ils fermèrent la port(‘ et demeurèrent

seuls, puis le vieillard, prenant la parole, lui dit : (( Attends un peu,

— car nous avons une loi, — jusqu’à ce que je l’aie accomplie, )) et

le vieillard commença son office. Il débuta par le commencement

du psautier et récita sa prière, psaume par psaume, en priant Dieu

pour elle, pour qu’elle se convertît et qu’elle fût sauvée.

Dieu l’exauça, et la femme, tremblante et en prière, resta près

du vieillard. Quand le vieillard eut terminé tout le psautier, la femme

Version latine inédite, d’après le ms. de Paris 5624, folio 41 r.

Preteriens abbas Serapion aliquando per uicuin Egypti, uidit unain meretrieem

stantem in eellula et dicit ei senior : Expecta me uespere, uoloenim uenire (fol. 42r), ad

te nocte. Ilia antem respondeiis dixit : Expeeto te, abba. Expectauit aiitem senem uenire

cum necessariis. Uespere autem facto, uenit senior ad eam, et nichil illi attulit, et

ingressns in cellam eins clanserunt ostium, erantque .soli intus. Et dicit senior. Sustine

modicum quia legem habeo, douée faciam illam prius. Et cepit senior facere orationem

suam. Et incipiens ab inicio psalterii, per singulos psalmos pro ea orationem faciebat

deprecans Deum, ut penitentio dignam illam faceret et saluaretur. Exaudiuit autem ilium

Deus. Stabat mulier tremens atque orans juxta senem. Cumquo finisset senior psalterium,

cecidit mulier in terrain. Senior autem inchoauit Apostolum et dixit ex oo multum, et ita



78 ANNALES DU MUSEE GUIMET

£TO(7£v •}] yuvT] )(a{jLal ‘, à dk yépcov àp^ocfjievoç^ toû àTTOCTxôXou, eItov aOTOÜ

TToXû. Kal oÜTCOç £uXif]pcoa£ T'^v (jûva^tv^. KaTavuyEÏaa ouv i] yuvTj^ xal vo'/]-

CTaaa^ÔTt où ôt’ à[j.apTtav -^XOe -irpoç aûxrjv, àXX’ ïva awarj t7]v ^u/tjv atixT^ç'^

TTpOCTÉTOaEv aùxÿ Xéyouaa'' lloiquov âyà7T:7]v xcixEp^, xal ottou ôùvajJLat

£Ûap£C7X7i(7ai‘'* x^ Ù£^*'’, ôâ'/)y'/]aôv p.£.

Tôx£ ô yépcov, Xaêcbv aùxrjv à7r7]v£y/.£v^' £tç pLOvacrxrjpiov TrapGévcov, xai

TiapéôcoxEv aûx7]v xw [xovaCTXTjpttp^-, xal irapexâXeaE xt]v àp-piav Xéycov^'^

Aaêè X7)v âÔ£X'p7]v xaùx'/jv xal p.Y) 9r](j'{)ç^‘ aùx-/^ (îapùv'’’ Çuyôv 'îj évxoXtjv^*'

(bç xaïç àXXatç^' ââEX'faïç, àXX’ £Ï xt GéXet Ôoç aûx'^, xal wç GéXei auyxwpiaov

aûxfl 7TOp£Ù£CTGat^*^.

Kal £7rot7](T£v £X£t-" ôXtyaç '/]pLépaç, Xéy£t xÿj àp-piâ^’- ’Eycb

àpi.apxcoX7) £Îpt.l®', xal GéXco ôtà p.câç'^’’ £aGtetv“‘. Kal-"’ p.ex’ ôXtyaç r)[xépocç

£t7:£v‘^'‘- ’Ey(b TToXXàç àfxapxîaç £'/co, xal GéXco Ôtà xeaaâpcov éaGtetv. Kal

£7T0trj(7£v oüxtoç, xoO GeoO auvepy/jcravxoç-^- FlaXiv âè p.£x’ àXXaç ôXtyaç'^^

7)p.Épaç, npoaninret. xrj Xéyoucra^*^'- ’EustÔT] xcoXXà éXÙTn^aa xôv Geôv

£v xaïç àp.apxîaiç^“ pi.ou, 7TOÎr]crov^'‘ àyaTrr^v ôià xôv xùptov^\ xal |3àXX£''’^ piE

Ecç xeXXîov xal àvâcppa^ov aùxô^'b xal ôt’ ônŸjç^'^ ôîôou p.ot [xtxpov àpxov xal

EpyôyEipov^^. Kal ÙTirjxouaEv aùx'?)^^ t] àpt.p.aç, xal énoÎTjaev aôrfj xoüxo, xal

oüxcoç EÛapÉaxr^CTE xw Geco xôv ùttôXoiuov rrjç ^corjç ocùrrjç ypôvov.

LA-)- £Îç Toùç TtôSa; aÙTOü. — 2. A -)- àno. — 3. D*' 'O 6È yÉpoiv à crjva?iv. — 4. D* o3v t) yii'/Tj.

— 5. F : yvoÿo'a. — 6. F : l'va awar, a-j-Tjv. — 7. D : (1. upoc. a-j. ),.) xai uapsxàXei aurtii ôeopiÉvr) xal

lé'(ov<yo^. — 8. D : àêëi (F*). — 9. A: ottou èoriv sCâpcorov. — 10. D: oTtovi SOvapiai a-toOrivat. —
11. EF : tûStyr|iTôv, D : riyayEv. — 12. DEF : t/) àp.[i5. — 13. DEF : (1. nap. t. àp.. )..) Isyei. —
14. A : 6fjÇ. — 15. EF* papùv. — 16. D* ^ èvr. — 17. E* allai;. — 18. A* xal (!>; à Trop. — 19. D : 'H

SI (I)Ç. — 20. F* àxîï. — 21. F* 7?; àpp5. — 22. A : ’Eya>, pvÎTîp ôûloyripÉvYi, tioI'j elpi àpapTiolô;. —
23. ED ; 6tà 6-jo, S : an soir seulement. — 24. A -)- ’ETrsu^apÉvri; 8è rfi; psyâlï;;, È7toiV|<T£v oûtw:.

— 25. A -)- Trâliv. — 26. A : (1. eIttîv) 7cap£xâl£<7£v a-j77)v léyouaa' AÉopat tou, pŸiT£p, vj^oli poi oTt.

—

27. ED* Kal £7t. à (7uv£py.— 28. ED : pEt’ oli'ya;. — 29. E : TtapExâlco-Ev tt,v àp.p5v. — 30. F : (1. eitiev

Èyù) uollàç àpapTi'aç à lÉyovaa) lÉyEi Trapaxalo-jaa ttiv àppâv 70Ü povaa-ppiou, F présente

certainement là une lacune, les deux mots r-pv àppâv ne figurent même qu’au-dessus de la ligne.

— 31. D : -/jpEpa;, lÉyEi Tvj àppâ" ’Eyw Ttollà èlÛTiriaa. — 32. AE : àvoptaiç. — 33. D* ouv. — 34. EF*
Sià TÔv xûpiov. — 35. A : |làl£. — 36. D* xal àvàçp. aû-ô. — 37. A : (1. 6i’ ÔTif,;) 6ià tôv xûpiov. —
38. A-)- l’va ÈpyâÇtopai, xal pri SoipEav ètjdiw el; èpôv xa-àxpipa. — 39. Nous avons donné la forme

de la finale qui est commune, à quelques détails près, au syriaque et à DEP. Le manuscrit A
soigne davantage la période, interpole donc quelques membres de phrase et porte : Kal èuoÎTioEv

aÙTrj ouTto; t) pEyalv], xa6à)ç xal TrapExalEUEv aur-fiv à) àSElçT), xal ExpÉaTTio-E (£ÙapÉ<77V)a'£ ?) tw 0£(j) xov

ÛTTÔloiirov ypôvov tt); Ço)f|Ç auTr);, vriOTEiai; xal àypuitvt'at;, xal '^/alpoiSiai; EÙxapi'JXOÜa'a Tÿ 6£(î>. ’Apr,v.



LES SOURCES DE l’hISTOIHE DE THAÏS 79

tomba à terre, mais lui, commençant (les épîtres de) l’Apôtre, en lut

beaucoup et termina ainsi son office. Et la femme, pleine de repentir,

— voyant qu’il n’était pas venu près d’elle pour péclnu', mais pour

sauver son âme, — se prosterna devant lui, disant : ((Fais charité,

père, et conduis-moi où je puisse plaire à Dieu. »

Alors le vieillard la prenant, la conduisit à un monastère de

vierges et la donna au monastère, puis il appela la mère et lui dit :

(( Prends cette s(x^ur (ff, ne lui impose pas un joug lourd ou une règle

pesante comme aux autres sœurs, mais donne-lui ce qu’elle veut et

laisse-la aller où elle veut. »

— Et quand (die eut passé là quelques jours, elle dit à la mère :

(( Je suis une pécheresse, et je veux manger une (seule) fois le jour. »

Et après Cj[uelques jours elle dit : (( Je suis chargée de faxaucoup de

péchés, et je veux manger (une seule fois) tous les quatre jours. Et

elle fit ainsi, avec l’aide de Dieu. Puis de nouv(\au, après un nouvel

espace de quelques jours, elle se prosterna devant la mère et dit :

(( Puisque j’ai beaucoup contristé Dieu par mes péchés, fais charité

au nom du Seigneur, mets-moi dans une cellule dont tu scelleras

l’entrée et donne-moi par la fenêtre un peu de pain et de l’ouvrage

manuel. ))Et la mère l’exauça et fit comme elle le lui a vait demandé,

et elle se complut ainsi en Dieu tout le reste de sa vie.

finiuit orationem. Com^mncta autem mulier intelligensque quia non propter lioc uenit

ad eam', sed ut saluaret animani eins, prostiauit se ad podes eius dicens : F'ac miseri-

cordiam, atqvie deduc me ubi possim placere Deo. Tune senior duxit illam in monas-

terium uirginum, atque tradidit eam ibi. Dixitque matri uirginum : Accipe sororem banc

et ne imponas ei iugum aut preceptum sicut aliis sororibus, sed quod iioluerit, da illi, et

ut uult, indulge illi ambulare. Et ut fecit paucos dies, dixit ; Ego peecatrix sum, uolo

uespere eomedere. Et post paucos dies, iterum dixit : Ego ])Occata multa habeo, uolo qua-

triduanas ieiunare. Et fecit ita. Et iterum deprecata est matrem monasterii dicens
: quia

multum contristaui Dominum in impietatibus meis, l'ac misericordiam et mitte me in

cellulam, atque obtura ingressum et per fenestram da milii modicum et iniunge milii opus

quod debeam operari. Et obedivit illi mater monasterii et fecit ita. Et sic reliquum uitae

suae tempus duxit in sanctitate et iusticia.

1. Propter hoe uenit ad eam est écrit sur un passage gratté. .\u lieu de hoc, lire peccatum.
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1[. — Ilepl Talaioiç [lege Ilaïaîaç) ttjç 7rôpv'/]ç*

“EXeyov Tvepî Ttvo^ vewTépaç, ôvôpiaTt ria'iataç', otl STeXeÛTTjaav^ ol

yovsTç aÛTTjç*, xal ùueXeûpGy] ôprpav^^. ’EXoytaaTO ouv uoiTÎaac tôv oIkov

aÙTTiç ^evoôo'/eïov'’ twv TcaTépcov tt^ç Xx'/jTecoç, xai ê[jt.£tv£v oütcoç Ç£voôo-

)(oOcra £7tI )(p6vov Ixavôv, xal 9£pa7r£Ùouaa toù^ uaTépaç. M£Tà ôè y^pôvov

Ttvà, àvr]XcôGir)' xà y^pTjpLaxa aûxr]ç^, '/ip^axo ù(jx£p£ÎaGai.,’ExoXX7]Gr]aav

ouv aùxÿj âtàaxpo'poL*' àvGpcoîrot, xai [j.£X£aG7] oav aûx7]v àTrô xoü ctxouoü xoO

àyaGoO’®, xal Xonrov Tjp^axo ôtây£tv xaxwç, wc7X£ (pGâaat aûxv^v £coç xai xoü^’

7TOpV£Û£tV.

"Hxouoav ouv ol uax£p£ç xal Tiavu^^ éXuTrrjGrjaav TOpl aux^i^. Kal

TrpoiTxaX£a’â[JL£vot xôv àêêâv ’Icoàvvr]v xôv KoXoêôv, Xéyouaiv aûxco' ’Hxoû-

c>a{Ji£v u£pl XTjÇ âÔ£Xrpr]ç £X£lvr)çÔxt ôtây£t xaxwç, xal aüxr] [xèv ox£r]ôûvaxo,

X7]v âyaTTiQv aûxr]^ £ir£Ô£Î^axo -irpo^ x^^cl vüv £7riÔ£[^w[jL£Ga xal Y][i.£Ï^

Tipàç aûxTjv àyâTrr]v xal |3o7]Gr)(7a)pL£v’^ aûx'î^, axûXGrjxt ouv Tîpôç aûxTjv, xal

xaxà XV] V aoçp cav -qv ôéâwxé aoi ô Beoç, oiy.ovô^'qaov xà xax’ aûx'/]v.

XVTrîiXGE'/^ ouv O àêêà; ’lcoàvvr]^ Tipôç aûxTjv, xal xpoûaaç, Xéy£t x-ji

ypatôi^^ xÿj GupcopÇ)’ Mvjvucrôv p.£ Trpôç xr]v xuplav aou. 'H ôè â7r£TC[j.'>|<axo^‘’

aûxôv Xéyoucra* 'V[Ji.£tç xax£'pày£X£ xà aûxrjç, xal TÎôr] irxco'yr] éoxt.

Asyct aux'/] ô yâpcov'^’ Elirè aux/], uàvu yàp é'yco aûx'^v w'p£X7iaat. Ol Ô£TcaïÔ£^

oiùvqç p.£tôi,cbvx£j’^ Xéyouatv aûxw' Tt yàp aûx^ ôoüvai, Ôxi cruvxu)(£ïv

aûx'^ GéX£iç‘^;

1. Ce titre ne figure ((ue dans le seul ms. B. — 2. Nous avons relevé ces deux mots dans le

ms. Coislin 286, fol. 167 v. Les mss. ÜDG racontent cette histoire de Thaïs et les mss. AC ne

donnent pas le nom de la femme. — 3. B ; Ttvô; vEutipa;, ov6p.aTc Taïiria;, été)..— 4. B* a jTf,;.

—

5. DG + ovop.a 6s aOt/j Tat'ria. — 6. D -I- ei; /.ôyov (B : Xôyo)). — 7. A : àva).o)6ï). — 8. G ; va

iipiyixaTa. — 9. DG : ôjo-Tpoçcn. — 10. DG : ajTr,v toO /.atà 6eôv (rzoTtoô. —• 11. D : e’i; tô. — 12. B :
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II. — De Taïsie [Ui’o Païsie) la Courtisane

On racontait que les parents d’une jVune fille noiniuée Païsie

moururent, et elle resta orpheline. Elle songea à faire de sa maison

une hôtellerie pour les Pères de Scété et passa ainsi un certain temps

à héberger et à soigner les Pères. Ajïrès quelque temps, quand ses

biens furent dissipés, elle commença à manquer. Des hommes per-

vers s’étaient attachés à elle
;

ils la détournèrent du bon but, et enfin

elle en arriva à se mal conduire au point de se prostituer.

Les Pères l’apprirent et furent très affligés à son sujet. Ils

appelèrent le Père Jean le Nain et lui dirent : « Nous avons appris

que cette sœur se conduit mal
;
quand elle le pouvait, elle a montré

sa charité envers nous, maintenant c’est à nous à montrer notre

charité envers elle et à l’aider; va la trouver et dispose ensuite ce

qui la concerne selon la sagesse que Dieu t’a donnée. »

Le Père Jean alla donc vers elle, frappa et dit à la vieille qui

était portière : (c Annonce-moi à ta maîtresse. )) Mais elle le renvoyait

en disant : (( Vous autres, depuis le commencement, vous avez mangé

ce qui lui appartenait et maintenant elle est pauvre. » Le vieillard lui

dit : (( Annonce-(moi), car j’ai de quoi lui être utile. » Ses serviteurs

lui dirent en souriant : « Qu’as-tu donc à lui donner pour que tu

veuilles la rencontrer? »

’Ay.o'jfi'avTî; 6s oi tt,; E/.r,Tîü)ç, ixsYi/.to;. — 13. .\ : [lor|6r|Tov. — 11. .A : ’.VTrs/.ÙdV/ ; D : T|).0sv. —
15. A* Tr, YP®‘Si. — 16. A : 7rap£7rs|ji'laTfj. — 17. .V : .VÉvsi aOso) ô àêêî; . — 18. C ;

ôtovtsç.— 19. BD * cii 6k ~aï6s; il OkÀîtç. Le ms. Coisliii E6, fol. 116v, ladite par Cotelier, ajoute :

ttoOev vàp oV6aT£ -i p.k).),(i) avT'i nxpxr/z^'/-
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’AveXGoOaa oüv y] Gupcopôç, sItcv aurî] uepl aûxoO, Kai Xéyet aOTT) rj

vecoxépa' OÏTOt ol piova/ol (5taxtvo0atv' àei uapà -r/]v GàXaaaav tt^v ’Epu-

Gpàv, xai eùptaxouai pLapyapîxaç uoXuTtp.ouç'^. Koapi.ÿ]cra(ja ouv èauTTjv,

Xéyet aurT]’ KàXeaov aÛTOV'*.

'12; ouv rjXGe, upoXaêoücra aÛTrj èxaGéoGr) éul tt]v xXîvrjv. ’EXGcbv ôè b

à6êàç ’IcoàvvT];^ éyyùç xal Tvpoa'/wv ei; xo upoacoirov aùxvi; Xéyet

aùx'7]' Tt xaxéyvco; xoü MtjctoO, oxt £t; xoüxo '/jXGeç; ’Axoùoaaa ôè àTre-irayT)

ÔXrj, xal xXlva; ô yeptov'’ xt]v xeçpaXv^v aOxoO y^pSaxo xXalstv arpoôpcî);. Aéyei

ouv aûxô) éx£tv'/]‘ 'Aêêâ, xt xXaîet;; '12; ôè àvéveuoe®, uâXiv exXivev èauxôv

xXaccov”, xal Xsyei aux/j- BXético ôxi ô }Caxavâ; TraîsSi ei; xÿ]v ô'>{>iv ctou xal

où piy] xXaùoco^. ’Axoùoaaa ôè ètcI uXetov^ ÈTrâyy] oXyj, xal Xéyec auxw* "Eve

p.exàvoia, à66à; à ôè yeptov etTie’ Nat. Aéyet aùxtp^^’exetvy]- Aaêe pie ottou

GeXei;. Kal Xéyet aûxÿ)' "Aycoptev. Kal àvéaxy] àxoXouGÿ^oat aùxô). Ilpoa-

éaye ôè ô â56â; ’lcoâvvy]; oxt oùôèv ôtexà^axo y] éXâXyjae uepl xoü oixou aùxÿj;

xal eGaOpLatrev.

'

12; oùv erpGatrav et; x'^v êpyjptov, (Spâôtov èyévexo, xal Trotyjaa; àuô

'.jjàptptou" pitxpôv upoaxe'pâXatov aùx/^, xal atppaytôa tco tyjaa;^”^ Xéyet aùx^'^‘

KaGeùâyjoov évxaüGa’^ Hotÿjaa; âè xal èauxtp aTCÔ pttxpoü ôtaaxyjptaxo;^^ xal

xà; auv/]Get; eù)(à; TCOtyjaavxo; aùxoü^*', àvexXtG/]'^. Ilepl Ôè xo pteaovùxxtov

ôtUTCvtoGel;, |3X£TCet tb; ôôôv xtva rpcoxetv/)v à-rco xoü oùpavoü eco; aùxT^; eaxy)-

ptyptévyjv. Kal etôe xoù; àyyeXou; xoü Geoü âva'pépovxa; xÿ]v aùxy^ç.

XVvaaxà; oùv xal àTCeXGtov, évu^ev aùxyjv xÿ tcoùL '12; oùv etôev aûxyjv Sxt

âTCeGavev'®, eppi^ev èauxôv ctcI TCpôatoTCOv ôeôpievo; xoü Geoü. Kal y^xouae

rptovî]; Xeyoùa/];* "Oxt ÿ] ptta wpa xî]; ptexavota; aûxv^;, TCpoaeùéxGy) ÙTCèp

ptexavota; tcoXXcôv xpovt^ôvxcov'^, xal pfi^ évôetxvuptévcov xô Gepptôv^® xî];

xotaùx'/]; ptexavota;.

1. B ; irîpinaTO-j(Ti ; C : 6iax£ivo'j<n. — 2. C* 7co).-jt. — 3- B : Xé^ei 6-jpop(j). ’AvéveYxe aùrbv Ttpb;

jj,£ (Item DG). — 4. D ; (1. TtpoXxooü'xa à ’ltoàvvïji;), ày.aôÉirÔTi. — 5. D : (1. aOry) à YÉpwv) xû'l'ac

xdtTto. — 6. B : àvavîja-a;. — 7. D* 'û; Sà à jyXaàov. — 8. D -p Tt' y.aTÉYV(*>; toO ’Iy|iroû bri e!<; toOto

y|).0î; (v. supral. — 9. D* âirî tt),. — 10. A* ”Ev. pi-T. k a jTi). — 11. D : i' Tr,; .
— 12. C : xal
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La poi'tiôro alla l'aiiiioncDiM'l la jViiiu' lillelui dit : (( Cds moines

vovai>'eiit toujoui'S du côté d(‘ la jikm* Kou^'C (d li'ouv('iit des perles de

i>Tand prix. » Elle se ])ara, doue (d dit : (( A])pelle-le. »

(vlnand il (Uiti'a, (dl(‘ le pi-éeéda et s’assit siii' le lit. Le P(d-e

Jean alla près d'elle et l(‘s yeux fixés sur son visag-e, lui dit : (( Poui'-

(juoi eondainnes-tn Jésus, (pu‘ tu (ui <‘s venue à cela?» A ces mots,

elle fut tout(' glacée, et 1(‘ vi(dllard, baissant la tête, comuK'nca à

pleui'er abondamim'ut. Elle lui dit donc: « Père, poui'qiioi pleures-

tu? » Il releva la tète, ])uis l'iiudina d(' nouveau en plem-ant, et lui

dit : (( Je vois Satan jouer sur ton visage, et je ne pleui'erais pas! »

A ces paroles, elle lui dit, [)l(dne de saisissement : « Y a-t-il (une)

pénitence. Père? » Le vieillard répondit : « Oui, » et elle lui dit :

(( Prends-moi où tu veux. » Il lui répondit : « Allons, » et elle se

leva i)our raccomj)agnei'. Le Père Jean remarqua qu’elle ne prescri-

vait rien pour sa maison et n’en parlait pas, et il en fut étonné,

(vHumd ils atteignirent le désert, le soir arrivait; il lui arrangea

un petit oreiller de sable, et après avoir fait le signe de la croix, lui

dit : (( Doi's ici. » Il en fit (autant) pour lui-mème, à une petite

distance, et se coucha après les prières ordinaires. Vers le milieu de

la nuit, il s’éveilla et vit comme une voie lumineuse qui s’étendait du

ciel jusqu’à elle, et il vit les anges du ciel emporter son àme. Il se

leva donc et alla la pousser du pied. Quand il vit qu’elle était morte,

il se jeta la face contre terre en priant Dieu, et il entendit une voix

qui disait : a Sa })énitenee d’une heure l’emporte sur les pénitences

de beaucoup (jui les prolongent longtemps, mais n’arrivent pas à

montrer autant de ferveur que celle-ci. »

crçpayri'ja; Sià — 13. B : (1.
'' à aùrp) ''Aytoixiv. 'U 6:, eÛ9É(i); à'/éirrr) àxoXouOria'ai

aCiTr) xfi 'O; o’jv ï^yyiTav tli xti'i k'pïîp.ov, irynipx a jroù; v.xxù.xôs., /.%'. uofpTa? ô yépwv a-jT?] p.ixpôv

7cpo<7xîçà).aiov, y.al açpayi'Ta;, ÀÉyîi — H- D* xal TppayiSa à èvra-jôa. — 15. D -|- xac crçpayio-a-

[xévo; XÉyet ai-jr,. KaGs-jSïiTOV èvraCOa. — IG. D : irXïjpfoia; Sk t*; E'jy.à; aOroü. — 17. BD 4- xa‘

aÙTÔ;. — 18. B : 'O; 6k k'yvü) oti vExpà r,v. — 19. B : -jTckp TT-jV jAîiavoiav roiv èyxpoxi^ôvTtov. D : viTtkp

p.ETavcitav y^pxt'i. — 20. AB : k'pyov.

Ann. O. — A.
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III.— Extraits, sur Sérapion, de la Vie de saint Antoine

ÉCRITE PAR SAINT AtIIANASE

Kal yàp’ xal xà év Aiyu-ETW ytvô[j.£va uoXXà/tç év tü ôpet Tuyyàvcov

è'êXeTïS, /.al âtrjy/jaaxo üapaTTtcovt xw é-iua/ÔTiw é'vôov ôvxt /al jBXéirovxt xov

XVvxcôvtov àa/oXrjôévxa xÿj ÔTTxacu'a.

Souvent quand (Antoine) était sur la montagne, il voyait ce

qui se passait en Égypte et le racontait à l’évéqu’e Sarapion, lorsqn’il

était présent et voyait Antoine occupé à une vision.

AiéXexs ôé piou^ xà êvâùpaxa, /al ’AGavaaîco gèv xw eTTia/OTUO ôoxe

xrjv p.lav p.eX(ox'/]v, /al ô ÙTrepaxpcovvuôpLTjv Ipàxtov oTiep aûxôç pév pot

/atvôv ôéÔco/£, 7rap’ épol ôè TrsTraXatwxat. Kal üapaTTtcovt ôè xw ÈTua/ÔTrep

ôôxex^v èxépav psXcox'/jv.

Partagez mes vêtements : donnez à l’évêque Athanase une mé-

lotc et le mantean dont je me revêtais; je l’ai reçu do lui tout neuf,

et il a vieilli sur moi
;
donnez l’antre mélote à l’évêque Sarapion^.

1. MIG^•E, e. G., t. XXVI, col. 958.

2. Jhicl., col. 972.

3. Ajoutons que S. Athanase pouvait savoir si S. Antoine avait eu des rapports fréquents

avec l'évêque Sérapion, car il était l'ami de ce dernier. On a encore quatre de ses lettres adressées

à Sérapion, évêque de Thmuis [P. G., t. XXVI, col. 529-676) et une autre adressée en 358 au

même Sérapion qu'il appelle son frère dans la suscription (P. G., t. XXV, col. 679-690).
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^
MsTavoia' -zr^i tjiaxapîaî Ta'.j'a; 'i/;? 7:ôpvT,ç.

\\oz\ooi pio'j v.'j.'. Nota'ro’j zo'j ^a-

a'.ÀÉioî ooôXot âXr,0tvoî, vjJ.'itzz ôpw'/ tx;

âxoi; ~pàc Ppxyl) sU à/.pôaj'.v Ocîxv/.x: t!/'jyw-

5 . Bo'jXo;xat vàp O!T,Y'ijx70at ôix'ïv tt,v

0a’jixa5Tr,v xa! ça'.opàv xac JjcpéX'.jxov [X£.":x-

voixv, v-v àpça;xivr, xx; TeXéTaja t, toü XptJTO'j

oojXr, (j). 375) TxVti'x ÈGocxtrOr, •ïtxv'j, Ext

”:o!r TTEffOUffi TW Tï,î xaaoT'x; Ô jttioxxI OïXo'JG’l

10 ;x£Tavo-?i7at, iüsîX'.ixo; ô Xoyoî xx: rrapax-Xr,-

T'.xàî,y£Tpx ôpÉYWvxx? 0'.£Yî'-pwv toô pir|7:£0'.-

t:.’tt£'.v toi? 0 !XooX'.xo~; à~oy'J’.ôt;sioç Aoyia-

[xoT;.

’Ey£V£TO XÔpr, T'.Ç Èv ’AX£ÇXV0p£'!x OvôlXXT'.

15 TxVîîx, lopaioTÎTr, scsôoox, t:X£OV£Xto57X ev

TW XxXXe’. xx: TX4 -0T£ Ox’jux^oixÉvxî £-’

E'jixopti'Ia. Tx’jtTjV T| xxtx ax'oxx ;xt|tt,p, ctxo-

x'.xr' T’î OJo-x xx' o7 0£O3'.Xr,î
,

àix'jTjTo; to5

Oî'O'J tiôoo’j XX' To5 IxÉXXoVTOî XCLTr,0!0'J à'iOÔv-

20 T'.JTOÎ, XxOQjJX TXJTr,V £TTT,X£V £X TTX'.OÔOe'/

e’çtÔtoù O'.xS'-jXo'j ÈpYXaTr^oiov, £;; T'i-ov x~co

Vâr. l- 1- ôcrîxî. 1. 2. + (p. Y'"'î-) VP"
A et OX ~ t;xÉvot. 1. 4. (!/'jyo)(i£X£T. 1. 6. *xx' wcsEXtuiov.

1. 8-9. £Oo;âa0T,. llàvo'. Cs/cJ toTî. 1. 11.

’'“xxl o'.EYôiowv. 1. 12. Tf|? i-o'i'i. I. 13
-f- tov

o-u); o7v C50XJXVTX oXi30£T7x:. 1.14. ’^'x'îpr,

.

1. 16 (1. £~) £V. l. 17. TXGTT,; T| GXOX'.Xf, jUT,TT,p.

1.18. àjxoÎTjTÔ; T£. 1. 2ü-|- (p. â'fp.)
ojxx.

R Fuit quaedam meretrix -, Thaisis

nomine, tantae pulchritudinis, ut multi

1. D'après le ms. de Paris, ly/'cr 1596, )). 371-

380.

2. Edition Rosweyde, d'après Mifrae,

t. LXXIII, col. 001-662. — Nous mettons en

italiques les passages particidiers à cette

versionqui nese trouvent de la mêmemanière
ni dans le ms. 10340 (l) ni dans le ms. 177-i

(L). — Cette version latine s'écarte le plus

des textes grecs. On])eut supi)oser qu'elle est

un remaniement, ou la traduction d'un rema-

Pênitcncc do la bienheureuse Tai'sie Trafl

la courtisane A

Frères véritables et serviteurs fidèles

du Christ-Koi, prêtez l'oreille pour un

instant à un récit divin et utile à l'âinc.

Car je veux vous raconter la conversion

admirable, pure et profitable, gloire de

Ta'isie, la servante du Christ, qui la

commença et l'accomplit. Ce récit est

utile et consolant pour ceux qui tom-

bent dans la fange du péché et qui

veulent se convertir : il leur tend la

main et les empêche de tomber dans

les
2
)ensées diaboliques du désespoir.

Il y avait à Alexandrie une jeune fille

de grande beauté nommée Ta'isie
;
elle

l'emportait sur toutes les femmes cé-

lèbres alors par l'élégance de leurs

traits. Sa mère selon la chair était char-

nelle et irréligieuse, elle n'était pas

initiée à la crainte de Dieu et ne s'in-

quiétait pas du jugement à venir. Elle

mit sa fille dès sa tendre jeunesse dans

la maison de prostitution du démon,

dans un lieu de perdition, et vendit sa

De Thaysi meretrice '. 1

Fuit quaedam incvetrix, notnine

Thaiais, tante pulcritudinia, ut paene

1. M.s. latin 10310, fol. 143-115 (h. .Nous

mettons en italique les passages communs ii

ce ms. et à Rosweyde qui ne se trouvent pas

de cette manière dans le ms. 1773. — Cette

version latine semble i)rovenir de la version

1773 avec divers cm])runts ii la version Ros-

weyde. — Le ms. 5386, fol. 131, porte le titre

sui\ant : Du pcnitentia rninsdani malicris

meret l'iris, nomine Tliaijsis, et pietate super

eain Dei. Traduit-il ainsi le (xxij xGpfov vj).o';ix

du texte O ?
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(J

llîo; ' /x'. TtoXiTîîa Trj; ôjia; TaVjta; T?];

rôovrf. K'joÎo'j S'jÀoyîa.

’AÎi'cso! [JiO’j v.x\ i''xzfi'zoî, ^oj-

7'jfix'. jj-i'i'v ix'xy.xpl'x^

5 TaÏ7'!a; to ttcoî soo;â70r, 7f,
jJiîTavoia ô/.'-''

oio0î'Î7a. Ilav'j 0ï7o'j7’. ji-îTavoïT/

•jTxÈo lüv è'-oa;av soycov sv /.a'.oio àtjtsXîa; aï-

TÔ)v, è'aTiv woiXtfio? 6 ),6yri' y.x\ T:apa/.),r,7'.-

xôî y.a^ârjî'.v Taîsytov 70Ï^ aYaTTwa'. tÔv Oeov.

10 A'jtt, f, jaaxapîa l'ayEV ij/r^zipx y.'x-.x aâpy.a,

xa? f, xrjsr, xa/à, Tfi ô']^E'. aT.'ioia. Taj-

7/,v 7a6o’J7a r, |aï'7r,p a’j-L?iî ex TratGoOsv

£77T,7£V Ei; TQTtov à-oÀîa;. ’llyrjOr, oÈ -av-

Vâr. |Jiî"i''o;a Tar|7'a? Tàjî
-77È. 1. 2. Ivj-

OeiH ÀV|'T,70v oiaroTa. 1. 4-6. orr,-'. Li;aïv Oaj-

|aa77r,v xa' aa'.opàv uE'ivo’.a / t,v àp:a-

jaivrj ÈiTiTEXiaaaa r, jaaxaî'!a TaT,7!a ÊooçâaOr,.

1.6. ;aE7avov;7at. 1.7. ^Ep^tov. 1.9. zyM'j.

1.

13. £v ":Ôt:(u à—w).Eia^. ’lîocajaEv.

L Incipit uita Tliaisis meretricis, et

penitentia quam fecit®.

Ilabuit beata Tliaisis matrem secun-

dum carnem* perniciosissiinamb Paella

iiero erat niraium décora pulchraque

l'acieb liane sumens mater a paruulo in

1. D'après le msdn Vatican Ottobonianu-^,

n" 1 (0).

2. Ms. latinn'’ 1773. fol. 33-31 (L). — C'est

une traduction, souvent un peu libre, d'un

manuscrit grec de la l'ainille O, P, Q, avec
quelques additions et (pieUiues gloses ipii

l)euvent quelquefois a\oir éti''. em])ruutées ii

un autre manuscrit latin, sinon ))ar le tra-

ducteur, du moins par un correcteur.

3. Cf. O.

4. pniciosimam co(f.

5. Cf. P g.

H’Oî' xa'. iXETavota ;j.axap!a; Ta'.7;a; -r^:;

—ot'e —ôcvqî. (Kù).ÔY'q70v 0É7T:0Ta).

(i>. f. ()2 r.) ’A'j'^'’'‘6 âoEXoo'. xa'

TtaTEOî^,
|

3 o'j),o;aa'. O'.r|Y'q 3-X70 a'. ûialv T'qv

oa'.opàv xa' Oao;aa77 r,v p.£7 a'/o'.av 7 ?,? paxapîa; 5

Ta'.7 ;a^, qv— eo ZTJ.'zikl'sx'xy. Èoo^âaO'q. Ilâv'j

*'àp Oi),0 'j7 '.v [aE7avoq 7ai ô—£0 wv sroaçav

Èv xa'.pM â[a£).fa?
,
(ucpIX'iaoî ô 16yo^ xa' Trapa-

x).T, 7 CXÔî y,x~i'rj\'M csÉotov "oT? à-'a 7:ôj 7 ïv tov

OeÔv. 10

A'jtt, t, jaaxaoîa 'ra''.'7!a qv xaXq o'|/ei

7csÉopa xa'. Trâ'/'j ojoaia, 007a i-zwy oÉxa xa:

EiTTa. TajTTjV O'JV ),aêoÔ7a q py'Tqo aô^q?

TTa'.o'.ôOEv E^Tqaîv sv 710 Z',~ip 7q? Ôltz(j)XeIx^

,

L. 1-2. g ; Rio; xai TtoÀtTîia vqç ij.qTpô;

q[/.(i)v Ta'iTi’a; (Ivj),ô';q70v Tiarsp). — L. 4. qp.ïv

Cod. — L. 9. çEpovTEç C(j(/.— L. 3 à 10. P omet
tout cet e.xorde qui est i)eut-êlre emprunté
à O. — U. l'i. rtîôtiiOEv (4 .

L. 5. (i. ;a£7.) otqYqaiv. 1. 6-9. Ta'iaia; av-

7!va 7EÀÉ7a7a aôVq, Èoo'àaOq 7cpôopa. To'j?

'àp âaaptqjav^a; xa' p.E7avoq7av7a; 'f'rr^zUo^

X'jp'.o^ oo;â^£’. xai 'jT:E07'.'aà' o'.o xa' ihziX'.'xo-

Var.

n

Var.

PQ eu

ô Àô-'o; o'jTo; xa' -. xa7. T.xoiyz’. zrnç à-'a-

“îba'.. 1. 11. II ixï'i ;aaxap'.w7a7q . 1. 12. (1. 73 .)

cpa'.opà... ypovibv. 1.14. Èx Tra'.o'.ôOEv y.'xziz-

7q7EV a'JTqV i—'X-'X'l>J~J7X Èv.

De la bienheureuse Taïsiab S

Je veux vous raconter ledifiante his-

toire et la grande pénitence de la bien-

heureuse Taïsia; car ce récit est très

utile, il est plein de reconfort et de

fruits de pénitence pour ceux qui aiment

Dieu.

Elle avait donc une mère et, parce

1. D'après le ms. du Vatican Pu/r(0'/u(.s 36t
(P.) et le ms. de Hcrlin (4n. 21 ((4 .).

2. C est la traduction du texte syriaque
publié par le H. P. Hedjan, Acta Murlfiniin
et Sanctoriiin. t. Vil, Paris, 1897, pp. 105-109.
— Lit version syriacpie :i été faite sur un
manuscrit de la famille O, Pg.
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^
Xcia?, 10 xâXÀo; Tj-:r^<; àTrsijnroXo'JS'a toT; Oé-

Xo'jTiv a'jTTiV aldÿ^pto^ Èv’jêpî^siv. Kal otéopapts

xô ovo;j.a xoô xâXXo’j; aix?,;. Kaî t:oXXo; àxxô

[jia'/pôOïv rjpyovxo xoù OEâcjaa-Oa'. aùxr'v Kai

5 ÈaayTjVSuovxo xw xâXXst aux?,; o" xe ^évo' y.ai

01 ÈvxÔt:;o'.. Kaî losTxep È'Xa'po; cpr^a-'t xoJeuOe'ta'a

eUxo 'r,'!ZOLp, o’jxtoî xf,î è— ’O’jptiaî Ixixp'jjT/.ovxo

X(T) pÉXet. 0£iüpoüvx£ç yàp xo cpatopôv xoô x:po

-

aojTxo'j ajxŸi;, xa' xt,v XjXixîav xoô xravxô? acü-

10 piaxo? È'pwxi £^£7:nxxov àva;o£Ï, xaî iüa7:£p

œXô$ ÈxaÎExo Et; aùxoô; t, piavfa xoô cpiXxpoo

ajx?i?. Ka! ooxwî ÈpijjtavElç yEvôp.EVO! o'i av-

Optoixot, OTXEOEwpwv ypTjpLaxwv xott Tîpayjjiâxiov,

Tipoî xô x’jyEE/xr]i; àffsijivo'j IloXXol

15 oov ot’xùxTjV xà xîüv yovÉtov ETxÎTrpar/.ov "pay-

[i.axa, aXXot os o'jo'e xtov tpiax!wv aoxwv È'pE'!-

oo'/xo, xa; sxEpoi Xr,axE’jEiv £|i.âvOavov, xroô; xô

xxXTiptosat xr,v aîaypàv ÈTXiO'jptîav, xa; oôxoj;

Txay:; txqXXoT; xa; ^oOpo? Oavâxo'j xuyyâvo'jcra,

VSr
X 2. AtiopajjiEv o’iv. 1. 3-4. aô-

AetoX"-^'. E?î xoô? Tïôptü à'jEJxryxojxa;. Kal

TxoXXol àxxô piaxpàv E’pyovxo. 1. 4-5. Ka; Èp-

yrjjjtEvoi xaî OEwpoôvxE? aôxTjV Èaay.v. 1. 6. Èv-

xÔt:' 0! X'.XpOTXÔptEVOÇ. 1. 7. TTi ETXlG'jpiîa.

]. 8
.
(I. x(j ^éXe'.) eÎç a’jXTjV xô XaiJLTrpôv.

1. 10. eî; àppwxa (sic) è^/,-xovxo àvEoÿ 1. 11.

*EÎç a'jxou;. 1. 13. û-ôpEtôpo’JV et + (p. ~pay.)

SxÉpWV. 1. 10. *0’J0È. 1. 17. (1. SXEpOl) àXXo'..

propter eam vendentes mhsiantiam

sitam ad ultimam pervenirent pauper-

tatem ;
sed et lites inter se eonseventibus

amatoribus suis, fréquenter sanguine

juvenuin puellae limen replebatur.

niement, qui a eu pour but de faire cadrer la

Vie de Thaïs avec les Vies des Pères. —
L'auteur d’une compilation prend en elîet

plus de libertés qu'un simple traducteur ii

l'égard des textes qu'il emploie.

beauté à ceux qui voulaient en mésuser.

Et la renommée de sa beauté se répan-

dit, et beaucoup vinrent de loin pour la

voir, et ils étaient captivés par sa

beauté, aussi bien les étrangers que ses

concitoyens. Et comme la biche frap-

pée, dit (l'Écriture)', d’une flèche dans

le foie, ainsi ils étaient frappés du trait

de la concupiscence. Quand ils voyaient

l’éclat de son visage et l’harmonie de

tout son corps, ils étaient saisis d’un ir-

résistible amour, et la folie (causée) par

sa séduction brûlait en eux comme une

flamme. Les hommes, ainsi enflammés,

méprisaient leurs biens et leurs affaires

pour assouvir leur impudique concu-

piscence. Beaucoup, à cause d'elle,

vendirent les biens de leurs parents,

d'autres n’épargnèrent même pas leurs

habits, d’autres enfin apprirent à voler

pour satisfaire leur concupiscence hon-

teuse; ainsi, devenue pour beaucoup un

piège et un abime de mort, elle préci-

multi propter eam, uenditis substantiis

suisL ad ultimam paupertatem perue-

nerint. Sed et amatores eius prae zelo

litibus inter se consertis, fréquenter

puellae limina sanguineo ueneno [lire :

sanguine juvenuin) replebantb

1. Proc. VII, 23. Le grec porte comme le

présent texte : Ëôaso; xcitôj;xax; 7T£Tr/.r,v(',j; Et;

x'o YiTtap. L’hébreu et la Vulgate portent que
le jeune homme est entraîné par la courtisane,

(lonec transfujat sar/itta jecur cjus.

2. Tous les mss. latins de Paris portent cet

ablatif alisolu.

3. Sed et litibus amatorum (24G2 ajoute r au-

dessus de la ligne : annatorum) inter se con-

sertis, fréquenter sanguine iuuenuni puellae

limina rejilebantur. 2464 fol. 188 et 5386. —
Sed et lites inter se eiusdem amatores fa-

cientes, fréquenter sanguine iuucnum puelle

limina replebantur. N. A. 1491, p. 804. — Sed
amatorilnis suis praeceloribus (prae zelo li-

tilius) inter se consertis, fréquenter puelle
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g
Ta^O'j ovo|Jia toj xâXXo'j; a'jT-^ç xal TroXXoî

[jiatxpôOsv ï;pyovTO OîotjajOa! tô y,7.\ n'j'nuy €.'i

ij.sz' aùxîiî, /.aî ravxî; oï oi T:aot<TTâ|ji£vot

üvOa 'l'ffxaxo oùx Èxopévvjvxo xoù xâXXouç xoü

5 TxpoawTxo'j (312 V. col. 1) toaTTsp os

cpXô^ sxaïsxo r, [Jiavia xoô tpîXxpo'j aùx’^ç s!?

xà? xapoîa^ xwv optôvxwv a'JXT,v, xa'. aXXoi

pisv xxr((T£!î xàî xwv Yovswv ÈixojXo'jv xa; ra-

psTyov a'jx'^, aXXot os ol Txsvôasvo; xà tjaotxta

10 aôxwv.

Vâr. ï- (*• 5'JVX. [a. a.) aj-

0 6t H ''•V'- ï- ('• "xpspy ôjjtçvoi xôv xô-

Txov. 1. 4. Wxâvxs?. 1. 7-9. ajxT|V, xa; ôja-so

SjjijjiavsT; ovxs?, t:oXXo; oi’ aùxï,v sTXÎxxpar/.ov

xàî xx/^ffS'î xtov YOvaXoJv a'jxtov, aXXo;

os TX£VT|XSî OVXEÇ xà t[JL.

L loco perditionis, id est in prostibulo',

statuit, imlgatuinque est nomen eius

propter pulcliritudinem ueliementer. Et

multi neniebant de longinquis regio-

nibus ut eam conspicerent, omnesque

qui per locum eius transibant uidentes

eam non saciabantur pulchritudine

eius% sed quemadmodum flamma, sic

ardebat in cordibus intuentium eam

quaedam amoris insania. Multi autem

propter eam uenditis substantiis suis,

ad ultimam paupertatem peruenerunt.

Sed et amatores eius prelo littibusque

(//re : prae zelo litibus) inter se consertis

fréquenter puelle limina sanguineo

ueneno (ffre : sanguine juvenum) reple-

bantb

1. Cf. PQ.
2. Cf. O.
3. Cette phrase n'existe pas dans nos textes

grecs ni dans lesyriaqne. Elle figure sons des
formes diverses dans tous les textes latins.

Nous croirions volontiers qu’elle a été prise

dans un autre texte latin.

XsYC) OT, x?iî Topvsîa;. A'.sopajJis oss’.ç 7:avxaî
pq

r, xo'j xàXXo'j^ a'jxî;?, xa; toarxsp oXô^

sxaisxo T| fxavia xoô cpiXxpoo aùxïjç sU xà?

xaoo;a? xÎijv ôoiôvxtov a'jXT,v xa; waTxsp spipa-

vsïsOVXEî, TxoXXo; o;' aox'/;? sixiTxpaaxov xàxwv 5

YOVSWV Ttpô? xô TuXripfôja; xr,v STuOvjjiîav

a'jxtôv.

L. 1. TTopvia; P.— L. 4. a-jT?,; P.— L. 4-5. P*
y^p

xa; (ôoTtsp èp;. ovxs;. — E. 5. TroÀ),o; 5s auToiv pn'

^ ;
v.al TuoXXX 6;’ aoTr,; P. — L- 6. si? xô Q.

L. 1 . t,'yo’jv xvj? x:. ooaa os wpa;a, o;sopa- ygp_
;asv. 1. '2. -j- (p, X.) xoô xxpoaojTXO'j. 1. 4-6. aô-

pQ g[ J

XT,v àvopîôv, xa; xxXsTaxo; aôxwv àxo jovxs? txeo;

a'jx?i?, sxsiTxpao'Xov xà la'jxôjv àxxavxa xa'; sêoô-

Àovxo àTrEXOslv xa; àxxoàaôaa; xoô xàÀXou? ao-

x7,?, ciOsv xa; s-ÎTXpaaxov à sTyov àTxoXso-avxsç

xa; xà ';ptàx;a aôxôjv, s;? xô xxX.

qu’elle était très belle de visage, elle la
g

mit sur la place publique' . La renommée
de sa beauté courut en tout lieu, ceux

qui étaient éloignés désiraient la voirL

et quiconque la voyait ne pouvait se

rassasier de regarder son visage, car

elle brûlait comme une flamme de feu ’

dans le cœur de ceux qui l'avaient vue,

et beaucoup, par la folie de son amour,

vendaient ce qui appartenait à leurs

parents pour avoir commerce avec elle '.

1. Il est peu probalde que le traducteur
syriacpie ait lu tôtiov TcôXsto? au lieu de tottov

à7ro),t'a? (O). Il semble plutôt interpréter ces
deux mots dans le sens de Proverbes, vu,
10, 12: occurrit mulier ornatu meretricio. ,

.

mine foris, nunr in plateis, nunc juxta angulos
insidians.

2. Cf. O.

3. Les mots de feu manquent dans certains
mss. syriaques comme dans le grec.

4. Cf. PQ.
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^ Tr'v Te a'jT/jî y.aO’ ïy.x(j-.ry/ È6aoà0oiLÊ,

xa' -àvT(ov TÔJv -),T,3-'.aeOvxtov

Axo’-ja^ oizoL'jzT. TZzO'. 0 aooa; lapa-

-l'tov ô i-;x,).TjOê'î iL'.vorjv'.o;, oià to às' xiv-

5 oôva oopê'üv, ziyy. o'jv oià xô XauTxpôv xr^

xroÀiXîîa^ a'jxoS /a' ÔTiaOsî, o'jxc^ o'xxc'.Oi'a-a^

xax£!vr,v, XX! xoÎjî oi' x'jxr,v eU "5 "O'j Oxvâxou

-xco(xx xxxxYO[J.ivo!j?, Oî!x Trpovoi’x xvxyxYwv,

—0À).XÎ [x'êV XX! xXXx^ £7:!XT,Oê'-X£!; XS!V'J-

10 ;x£voî, £X —XavCi^ ô5oj tioaXo'j^ èpp'jcxxo.

(p. 370) Ivx! vjv 6î lô; cTCisô; xX'ê'jx/jî oiXêxp

T:£O!0i(X£VOî XT^xx/jÇ, àyps'jsi x^,v âavxox,

SXX-X3XI xr,'> X'jX'Tj^ tl/'jyïp/ sx xo'j xxôjxxx^ç

XOÛ OLxêôXoJ. 'Iv/0\J7XIX£V0; o7v xoxpixôv 7/p?]-

15 ;xx,s5,xêê ,UêO' Éxuxoÿ V-JJXlXpiX 'Èv, XX! XTiPiÀOe

-
pôî xjx/'v. llxpxYîvôjXEvo; oOv, xx'. Oexœx-

psvo; X'JX/,V XEXxÀX'OTt'XpévTjV, xô ;X£V TTpÔxW-

kov x'jxci5 zoz'.y.'i'jv/ iXxoôv, r, oÈ xxpoîx x'j-

Vsr, L. 1. EX’JXYÎ;. 1. 2. *-XVXWV. 1. 3. OE xx TIEpC

AeiOX X'JXT,V lEpX-E'lOV. 1. 4 . i^tVO’.üVlO? . . . X!';-

oivx. 1. 5. r, xx^x pxXXov. 1. 6. -f- (P- X'J'O'5)

ziy'X... x-xOeL 1 . 8 . xxxxxupopÉvo'j?.. . XY^J-

p.Evc;. 1 . 9 . ^ixoÀXx; pÈv
; (

1 . xeiv.) iyji-

pEvo;. 1 . 10. -|-(p. ixpô; xr,v xiüxrj-

p! 0 'j ôoov
,

x-x'. sç xttoÀeÎx?, oxo’j?.

1. 11. xÀiE'j!;. 1 . 12-14. il. iype'jE'. — oixêôXo’j)

O'jxio? XX! xxjxT|V iypz'jz’.. 1. 14. (1. oùv) "f'xp.

1. 15. voptxp.xxx TTEVXXXÔXIX. 1. 18.-|-(p. £OE!X.'

X'JX fl

.

Qiiae cum abbas Paphnutius audisset '

sumpto habita saecalari et ano solide,

profectusest adeam in quadaniÆgypti*

1. Que cmn abba Pat'nutiiis comi)erisset

2768 A, fol. 21 et 5386.

2. Le te.xte A seul place Thaïs à Alexan-
drie (p. 86, 1. 14), les autres textes, — con-
formes à la source de cette histoire, aupra
)). 76, 1. 2, — ne donnent pas le nom de la

ville ou du village qu’elle habitait.

pitait chaqtic jour dans le baratlire son fpgj

âme et celle de tons ceux (jui l'ajfpro- A

chaient.

Sa renommée parvint au Père Séra-

pion, nommé le Sindonite', parce qu'il

portait toujours une robe, et imptissible,

sans doute à cause de perfection de sa

conduite^; il prit en pitié et elle et

ceux qu’elle conduisait à l’abime de

la mort, guidé par une divine pres-

cience, — il s'était appliqué à beaucoup

d'hommes au chemin de l'erreur. —

•

Maintenant donc comme un sage pé-

cheur, muni d'un appât trompeur, il

poursuivit l'agnelet, pour arracher son

â*me à la gueule du démon. Il prit un

habit séculier et une pièce de monnaie

et alla la trouver. Quand il arriva et

qu'il la vit dans toute sa parure, il lui

montra un visage joyeux, — mais son

Quodeum audisset abbas Pahnutius 1

sumpto habita saeculari et uno solido,

profectus est ad eam in quandam

lumina (.s/c) sanguine inuenû inuenenû (jii-

venum in venenum) replel)antur. 2867, fol. 54.

1. Voir dans l'introduction, le. résumé de
sa biographie.

2. Les lignes précédentes se trouvent dans
ÏHistoira Latn/iaquo, ch. lxxxiii.
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g
’Axoûcjaî Tofvuv Ta'jta UEp' auTr,? ô àêêôtç

SsoaTTiwv, ô xo mvoôviov, oxiTïsp ttoXXoI •zm

p'jOtT) xî)Ç àTtoXôiac TTapauiijnrovxat oià xô ixpôcr-

xatpov xàXXo? xoù ixpoffwTrou aùxT)ç, Ivouaà-

5 piEVO? ayïjjjia xoiTiaiy.ôv y,<x\ Xotowv vopuapLa

ëv à-ix^XOïv xpoç aùxr'v. lIapaY£vô[jL£voi; os y.xt

Var. L. 1. *xaôxa. 1. 2-4. iroXXoî r,Xy.jffOr|<jav EÎ?

0 6l H «TXÔXEtaV EVS/.EV xoù xàXXo'JÇ xoù TtpOtTlüTO'J

alx-î^;.

’A/.o'jjaç os Tcspl a'jxï;? ô àêêâç SepaTïûov
pg

TpooTTi'j^axo TTpôî xùptov Xlytov Iv'jotE ’lïiaoù

Xp'.ffxÈ 6 OiXwv ixavxaç àvOpojTxo'j? aoj6Ÿ,va'. xa'

Et; ETTtYVwotv àXTjÜEtai; èXOeïv, EptSaXs xôv

(pôSov JO'j Et; xTjV xapotav auxT,; (Q.f. 62 V.) ù

upôc; xô ÈTxtaxpEij^at xat [aExavoTiOat. (P. f.

146 r.) ’EvouoàpiEvo; o'e s/îipta xoapt-ixôv, è'Xa-

6ev [JI.E0’ Èauxoù vô|jujpta 'Èv, xat aTitst Txpôç

aÙTr'i'j. IlapayEvôjjiEvo; OÈ eIç xôv xotiov xat

OsaaâjjiEvo; aùxT,v e^ejxt) x'^ otavoîa^ xat Ix- lo

L. 4. I Tiin., Il, 4. — L. 5. P *aoo si; x. x.

—

L. 8. vo|j.(ii|j.aTa P... ànoii] Q.— L. 10. P *aùxr|V.
Var.

n
L. 2. Tipô; xôv OeÔv ùuÈp aux-?];. 1. 3. -|-

(p. Xptaxs) ô OeÔ; T,rjiôjv. 1. 4. oùxw; xat vùv

PaXÈ. 1. 5. Èv xfi xapSta. 1. 6. -j- xat jw0rjvaf

J. 7. -f- (in.) xat ijiExà xô T:XT,poj0/;vat xt,v

xalxT^v, 1. 8. âTr7iX0£. 1. 9 à 1. 2 p. 93. ajXT|V, (ô;

or,0Ev axpaxttixoo xâ^tv Eyoïv. Kal xaxaXaêoiv

xôv xô—ov aùx'^c, ôixoù t,v t, Tattjta, ô âê6â;

S. ôÉotoxE xajxt^ xô vôiatapta, ô xat Xa6oùaa

ptExà yapâ; stpT) irp. aù.

Var

PQ et J

L Quod cum audisset abbas Pafnutius,

sumpto habita saecalari et uno solide'

profectus est ad eam. Cum que perue-

nissetad locum^ uidisset que eam, pro-

1. On ne peut déterminer le prix donné à
Thaïs, car le texte original emploie seulement
le mot vague : pièce de iitonnaie, rendu dans
le latin par s^olidum ou aureus (pièce d'or de
soixante-douze à la livre au temps de Cons-
tantin), et dans le syriaque par dinar ou
denier .— On remarquera que le ms. d Oxford
(Ox) porte : « cinq cents pièces de monnaie ».

2. Cf. PQ.

,\nn. g. — .A.

Quand le bienheureux Besarion, le
g

serviteur de Dieu, apprit qu’elle en con-

duisait beaucoup à la perdition à cause

de sa lieauté ', il revêtit un vêtement sé-

culier^ prit un dinar et alla la trouver.

1 . Cf. O. Le texte PQ remplace cette phrase
par une prière qu’il met dans la bouche de
Sérapion.

2. Lo ms. .1 suppose qu’il prit l’hahit (le

rôle) de soldat.

()
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^
Toÿ TTEpiXuTcoi;

,
xa; ûrôp auTrjî xôv

Geôv TrapExàXe'., elxa ÈisêaXe xô cbc

étpefXüJv ffUYxa0ËUOT|(Tat aùx-^. 'H OÈ Xaêoùaa,

eTue Tcpôi; aùxôv EîaÉX6io[i.£v eIç xô xapueTov.

5 Kat (priatv aùxôî’ E’O’ÉXOiüjjiev. EI<teXOqvx(jüv

Skaijxwv, ôpŸ xXivTfjv Èaxpu)p.piÉVf)v uiJ/TjXTjV, eÎç

7]V àvEXôoùaa ÈxeÎvt) Trpwxov TTpoaExaXETxo

xèv xoù Xo'.tîxoü SoûXov 'O 8s TTEpisaxoTrEi wSe

xaxsTas, a’So'jpiEvoç 6'e XsyEi Tipôç aùx/'v Oùx

10 i'oxi ffot Exspov xeXXi'ov xo'jxou
;
'H Oï XlyEt

aùxôj’ Nat. Asyst aùx'^ b'^épui'^. ’Ev aùxü ouv

àTTÉXÔwjjLEV xaî xa6Eu8T|a-txi[jiEv. Asyst Tipôç aù-

xôv Tî OeXei? EXEpov; e'i piÈv avOpwiTov atSoû-

ptEVOÇ SÉ8otXaC tüOE, O'JOEt'î Èax'.v Ô Ëtpopwv

15 fijJlàîËV XW XÔTUf) XO'JXOJ, Et 8e xÔv 0EÔV tpoê-^,

ÔtIOU 8’ av Etff£X0ÜJ[J.EV pXÉTTEt f,|JLâ!; ô XÎÜV

xp'jTTXwv yvcoaxTii;.

’Axo'jffa? 8è ô YEpiüv xôv Xôy'^v xoùxov, eTtîe

Tipôc a'jxr'v "OXwç ouv oT8a; ôxt l'axt 0eÔç
;

r L. 1. (1. TtEp. '{S'k) E3XEVEV. 1.2. xà VOptîff-

j
' jjtaxa xat Èowxev aùx'^. 1. 6. *âjxp. 1. 7. irpo-

cl Ua (jExaXéaaxo. 1.8. Xpttjxoù TTEptEcJxoTtE'txo.

1.

9. wç e8o'j[jl£voi;, xat XéyEt aux?;. 1. 10. -|-

(p. xeXX.) saiüXEpov. 1.11. *aùx^. 1. 13.

(p. aùxôv) Tj ptaxapta *EX£pov et at8ouptEvoç.

1. 14. Èaxtv, xat oÙ8ei<; àv0pwTTWv ècptupà. 1. 16.

x! OÉXetç àXXo xeXXiov. ottou yip sàv eÎteX.

1. 17. (1. ô X. xp. Y^.) ô Oeôç.

civitate; deditque ei solidum pro mer-

cede peccati. At ilia accepte pretio, ait:

Ingrediamur domum. Tune ille in-

gressus, ut lectum pretiosis vestibus

stratum conscenderet, invitabat eain, et

dixit: Si estinterius cubiculum, in ipso

eamus. Ilia dixit: Est quidem, sed si

homines vereris, nec in isto exteriori

cubicido idlus ingveditur ; si vero Deum,

nullus est locus qui divinitatis ejus

oculis abscondatur

Quodeum audisset senex, dicitei: Et

scis esse Deum ? Cid ilia respondit: Et

1 . Quo diuinitatis ejus oculis absconcla-

mur 2768 A.

cœur était rempli de tristesse, et il in- ippjj

voqua Dieu sur elle — puis il jeta sa A

pièce de monnaie, comme s’il devait

dormir avec elle. Celle-ci la prit et

dit : (( Entrons dans la chambre à

coucher. » Il répondit : « Entrons. »

Comme ils entraient, il vit un lit dressé

et garni, vers lequel elle se dirigea

d’abord et appela le serviteur du Christ;

celui-ci regardait de ci de là, et, plein de

confusion, il lui demanda: « N’as-tu pas

une autre chambre que celle-ci ? » Elle

répondit : « Oui. )) Et le vieillard lui

dit : (( Ailons-y donc et nous dormirons. »

Elle lui répondit : « Pourquoi en veux-

tu une autre ? Si tu crains ici parce que

tu rougis devant les hommes, personne

ne peut nous voir en ce lieu, mais si tu

crains Dieu, Celui qui connaîtles choses

cachées nous verra partout où nous

irons. »

A ces paroles, le vieillard lui dit :

« Tu sais donc du moins que Dieu

existe ? » Elle répondit : « Oui, je sais

Ægypti ciuitatem deditque ei solidum 1

quasi pro mercede peccandd. Ilia ac-

cepte praetio, ait: Ingrediamur, inquit,

in domum. Cumque ingressus esset et

lectum pretiosis uestibus stratum ut

ascenderet inuitaretur^ Pahnutius dixit

ad eam : si est interius {adde : cubicu-

tum), in illud eamus. Ilia autem dixit:

Est qiddem cubiculum ubi nullus in-

greditur sine uero Deoh Non enim est

locus qui a diuinitate (fol. 144 r.) eius

abscondatur.

Quod cum senex audisset dixit : Et

scis esse Deum ? Cum autem ilia res-

1. Sic 2867. — Peccati, 2464.

2. Et lectum ilia preciosis stratum uestibus

conscendere inuitaret. N. A. 1491.

3. Prêter Deum. 2867.
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0saaà[j.evOi; a'jTT,v sxoaXtov zo vôijU!T|jia oéow-

xsv. Tl ol TOÛTO |U£"à yapâî os^aptévr) stpri Trpcx;

aùxov. ElaiXOwfjisv èv xiï) xeXXtfij.

Eîjspy ôpiEvo? o3v (T'jv a'JXïi ôpâ /.X!vt)v

Xt)v £'î TjV àv£X0oÙ3a X, TaVata Ttpo<TExaX£Txo

xoùxov £’ç âii.apx!av. ”Etpr, 0£ Tzpoç a'jxr'v Oùx

laxîv £X£oov xeXXÎov £(T(üx£OOv xo'jxou; XlyEr

Na'. Kal XlyEi aÿx^ ô yÉpojv ’Ev aùxto e’kjÉX-

6iü[ji£v. \é'(£i aùxto £X£ÎvT, • El |a£v àvOpwiTO’ji;

atôri o'joeÎç ôo5 £v xw xoTrto xo'jxip. Eî SI xôv

0£ÔV tpoê£!Ç OTtOU Ô’ OtV à7:£X0üjp,£V jîX£~£t

Toùxov os xôv Xô^ov ô ii.ay.apîxïiç àxouoa; eT-

"îtEv Tcoôî a’jxr|v Ka' oTôaç ô’Xw!; ôx’. È’trxiv Oeôç;

L. 1-2- EOIOXEV a'jX’^. 1. 2. 'H oe Xaêoüaa Ecpir).

1.

3. + (p. xsXXîtp) ô os ~pôç a'jxrjv sîcrsXOtü-

fXEV. 1. 4. Ka; eioeXOwv coc; t,v Èv a'jxfi. -)“ (P-

xXt.) Eaxou)jjt.£vTf)v. 1. 5. *7) Taïafa et ; ÈxdtXEffEV

xôv Y^oo^xa àvEXGETv oôv a'jxfi. 1. 6. ô o'e scpï).

1. 7. *xo'jxou ét (p. Xlysi) auxip. 1. 8. (1.

XÉye'.) eTttev. -|- (p. e'oÉX.) xa' xaOE’jor'ffiüiaat.

1. 9. Xlysi TTpôç aôxôv piaxapta Taï^afa' Xj

(sic) (J.ÈV avSpwTcov èotj (sic). 1. 10. o’joe!? oe.

1. 12. ’Axojffaî OE ô Y^poiv xôv XrÎYov xoôxov

ïcf-t] Ttpôç.

L tinus solidum protulit, deditqueei. Ilia,

accepte precio, ait ad ilium: Ingredia-

mur in domuin’.

Cumque ingressus esset% et lectum

preciosis uestibus stratum utascenderet,

ab ilia inuitaretur (fol. 34 r) Pafnutius

dixit ad eam : Si est aliquis hic locus

secretior? Et ilia: Est. Et senex : In

ilium inquit ingrediamur, ut quiescere

possimus : At ilia : Siquidem uereris ne-

minem (.s-/e), nullus te in hoc conspicit

loco. Si uero Deum metuis, ubicumque

ingressi fuerimus inspicit Deus. Non
est enim locus qui a diuinitate illius

abscondaturb

Quod cum audisset senex, dixit ei :

Etscis esse Deum? Cum autem respon-

1. Cf. O.
2. Cf. O.

3. Cette phrase n’existe ni dans les textes

10

Var.

) et H

éaXojv xô vô(JUff[aa SéSiüxev aùxïi. 'D Se Xaêoôoa
p[

XÉYEt TTpôç aùxov. EîasX0(jO[jiEv èv xîô xoixwv'.

‘O OE Xeye'. Tipôî aùxT,v Elj£XOcij[i,£v. EîoeX-

Gôvxtov os aùxôjv, ôpà xXtvTjv £ffXow[jtÉvr,v

ùij;Tf)X/)v. Kaî àvsXGoôtTa r, xopyj sv aùxri ÈxaXE'. 5

xôv yÉpovxa. 'O os yéptuv sep?) upôç aùx/,v Oùx

saxîv oot EXEpOV XeXXÎoV SffWXEpOV xoùxoo;

Asyst aùxw r, xiâpr, • Na(. Kaî Xsyet aùxfi ô

yspwv ’Ev aùxto EtaÉXOtopEv, "va exeT xaGsü-

Or^fftojjiEv . AÉyst aùx/ü y, Taïsta' Eî ptèv àv- IQ

GpüJTTOV Stlo’^, oùostç OE Ôp^ EV XtO xôîStp XOÙxtp,

Et OE xôv GeÔv cpoëïi, OTZOU Èàv EtOsXOwjJtSV,

ôpà r,[J.âî ô GeÔî.

’Axoùcra? os ô yspwv xôv Xôyov xoùxov stpr,

'TTOÔî aùxTjV Kal oîoaç Et ô'Xwi; Èoxlv Gsôç xaj

L. 2. xtxôvt P. (J. — L. 4. Q *è'TTp. — L. 5.

Èxà).-/-( P. èxàXlsi Q. — L. 7. èariispov P. — L. 8.

Q *aÙT(î). — L. 9. P *i'va èxst y.a0. — L. 10
et 12. TI (jLÈv... -q 5È P. Q. — L. 12. çoêsï P. —
L. 13. piETTÏ) Q.

L. 2. Et? xôv xoixwva fxoo. 1. 3-4. EÎaEXs'jo-C))-

(jteGa' EtaEXOtov os aùxô?. 1. 5. ù'(>r,Xtoxâx7,v.

1. 5. xôpTj i'/ioT] Et? xr,v xX’IvTjV xaXoùaa xal

xôv yÉpovxa àveXGEtv Èv aùxïi. 1. 7 . ecwOev,

1. 9. *sv aùxtp. 1. 10. xxO. ùXtyov. 1. 10-13.

àvGpwTïo? oùosl? Gstiost, Èv xw x'oxttu

xoùxw xaXov Eoxtv ô;jttXTi(Tat xal TcotY^aat xô

xaxaGùpitov, otto'j yàp àTTsXOwjjtsv ô Gsô? pXÉTTEt

f,[jtâ?. 1. 15. (1. Et ôX.) Ôxt.

Var.

PQ

'

Var.

PQ et J

Quand il la vit, il sortitle dinar et le lui S

donna. Elle le prit et dit : « Entrons
dans la chambre. » Il lui répondit :

« Entrons. » Quand ils entrèrent, le

bienheureux Besarion vit que le lit était

préparé et très élevé’. Elle dit au vieil-

lard : « Viens, monte sur ce lit. » Il lui

dit : H N’as-tu pas une autre chambre
à l’intérieur de cette maison ? » Elle

lui répondit : « Oui, » et il lui dit : « En-
trons-y ». Mais Taïsia lui répondit et

lui dit : (( Si tu as honte des hommes,
personne ne nous verra, pas même ici

;

mais si tu crains Dieu, il nous verra
partout où nous irons. »

A cette parole, le bienheureux Besa-
rion lui dit : (( Tu sais donc, ma fille,

qu’il y a un Dieu ? » Elle lui répondit:

1 . C’tist-à-dira : bien garni.
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^ Ai'fsi aÙTto- Na- oToa, 6'ti 6eoç à),T,0ivô; unâp-

é Pa7 i)i£!>ç xwv aîiüvojv,o î^wv ev oupavotç,

ô(7Tt<; ÈvexeîXaxo xa; Èx-uîaOr,<Tav. AeyEi aù-:^

TîâXiv ô YÉpwv O'oaç, -rsxvov, oxt xaî pautÀEta

5 xoTî oixaîotç fjTotp.aaxat xai xoXaaiç toT?

aptaoTtoXolî, xai ôxt o 6eo; airoOtoaEt ptExa

ôâvaxov Exàaxip xaxà xà Epya aÙTOù
;

Ae-^ei

aùxü ÈxeÎvtj- ’Avuopw; ETiîaxapiat, Tiatî yàp

ouaa vT'-itioç l'o; È'piaOov psêaTixtapiat, xa: oùx

10 èptUT^Or,'/ oioaaxaXîaç. AÉ^Et aùxTi ô 'l'Épwv

El ouv oToa? xaùxa, xî oüxwi; aEa'jxr,v àTcwXeaaç

xaî xo'Jî TToXXoùç xô)v àvOpwTTWv, oùx oToaç

6x 1 ô ôâvaxoç aîtpvioîwç Tiapîaxaxai, xai o”a wpa

où Tïpoaooxâç Epyexai, xa'i àTzipyr^ pir,o£v xoù

15 piou (J.E0 ’ sauxT)? aipoôaa El [arj xà -ETTpaYpiÉva

xaXâ x£ xat Ttovaipâ
;
xt oùv (p. 377) ooxwç

àoEWî âpiapxâvEiç, X] dpa ô Oâvaxoç x6 xâXXoç

(TOU TiOÉffÔT)
; à) ô TïXâaa? se xaî ptéXXwv xpîvEiv

àTTpoaw—ôXTjTïxoç wv oixaaxrj?

L. 1. ^Asyci aù. 1. 1-3. (1. 6'xt — sxxîff.) 6xi

EiTXiv 6eoî ^aaiXEÙç aiiôvwv. 1. 4. *xÉxvov.-|-

(p. xaî) Tj. 1. 5. (p. xaî) -fj. 1. 6-7. * piExà

6âv. 1. 8. (1. ’Av.) ’AxpoOr^yio;. 1. 10. IpLotr,-

6t,v. 1. 11. (1. ouxwç) àffÉptvwî xat aasXYOJî.

1. 13. Trapiff. xtvt xa'i o’ta oipa. 1. 14. où npoa-

owxâ XapiêâvEt aùxôv xaî â~Ép^£xat. 1. 15. piEÔ’

Èauxôv Epwv. 1. 17. aîoÉioç -|- (p. âpi.) xt ffE-

auxTjV xo”î TrXTT)ia[j.£Xr|p.aatv xaxaySovtEiç. *apa.

1. 18. ÈoejOt, (A; aîOEaOEl).

que le Dieu véritable existe, le roi des
frafl.

siècles qui vit dans les deux ;
il a or- A

donné, et ils ont été créés' . » Le vieillard

reprit: « Sais-tu, enfant, que le royaume

est préparé pour les justes et la punition

pour les pécheurs, et qu’après la mort.

Dieu rendra à chacun selon ses œu-

vres ? » Elle lui dit : « Je le sais, sans

grands détails, car j’étais bien jeune

lorsque j'ai été instruite et baptisée, et je

n’ai pas été initiée à la doctrine. » Le

vieillard lui dit: « Si tu sais cela, com-

ment t’es-tu ainsi perdue avec tant

d’hommes ? Ne sais-tu pas que la mort

se présente à l’improviste, qu’elle ar-

rive à l’heure où tu ne l’attends pas et

que tu t'en iras sans rien emporter de

cette vie avec toi, si ce n’est les bonnes

et les mauvaises actions ? Pourquoi

donc pèches-tu ainsi sans crainte ?

Penses-tu que la mort respectera ta

beauté, ou que celui qui t’a faite te

pardonnera au jugement? Ce Juge ne

fait pas acception de personne, et ne

Deum scio et regnum futuri saeculi',

necnon et tormenta futura peccatorum.

Dicit ei : Si ergo haec nosti, cur tantas

animas perdidisti, ut non solumpro tuis

sed et pro illor-um criminibus reddita

ratione damneris

1. ludicii. 2867.

2. Le ms. 5386 donne un texte un peu dif-

férent : Ingrediamur, inquit beato uiro, do-

mum. Cumque ilium, ut lectum preciosis

stratum uestibus stratum conscenderet, inui-

taret, dicit ad eam sanctus : Si est interius...

si uero Deum times, non est locus qui a
diuinitatis eius... Cum autem ilia respondis-

pondisset se scire Deum et regnum fu-
}

turi saeculi necnon et tormenta pecca-

torum, senex dixit ei : Si ergo nosti,

cur tantas animas perdidisti ? Et nunc

non solum pro tua [adde anima) sed et

pro illorum redditura rationem damp

naberisL

1. Ps. xxxii (xxxiii), 9.

2. Ut non solum pro tua sed et pro illorum

reddita ratione damneris. N. A. 1491.
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Q
aÙTio- Nat, otoa ô'ti 9îÔî iaTtv v.xX j3aji-

Xet'a 0’jpav(üV/tat xotaicxat àv^aTtôoioatî.

auTTi ô yîpwv Et o5v xajxa oToaî, xt àTrwXsaa^

xotJî uto'Jî xôjv àvOotoTUüv
;

Var. L. 13, P 93 à 4. 0£Ôç, pauiXeta xat àvxaiiô-

oetH Swdtî àyaOwv xat 7îovr|pwv, xat Xéyet ô yépwv

o't (fie) o5v otoaî oxt o’jxoç èaxtv, ttw; ir.6-

Xeiç xoÎk;.

xotüt? xat à'/xarooiijat;, xat PaatX'ta xat xô-

Xairiç; Et oov otoa; xaôxa, otaxî àTroXît; xoô;

uto’j; xtov àvOotô-tüv. Kat iT:£ 0£t:£v a'jxr, xô

piovaytxôv aoxo’J ayTjijia, otT,Y'f,3'ti;-«.£vo; a'jxf,

ot’ r,'/ atxtav T:ap£y£V£xo x:pô; aôxr'v.

PQ

L. 14, p. 93. Q : (1. xov 1. x.) ovixo);. —• L. 4. VaP,
P *aÔToô. — L. 5. vtapayéYovEv Q. pQ

L. 2. -j- (p. xôXaat;) XÉy£t vat. ’'E7T£txâ tpr^atv Vaf.

6 y£pt»v -po; a!>XT,v et (p. otoa;) oxt itjxt. 1. 4. PQ 61 J

*a'jxoô... : xat otT,yr)aaxo. 1. 5. '7TapaY£''OV£.

L disset se scire Deum et regnum eius

futuri saeculi, neenon et tormenta pecca-

torum’, senex dixit ei: Si ergo nosti

cur tantas animas perdidisti? Et nunc

non solum pro tua anima, sed etiam

pro illorum redditura rationem damp-

naberis'.

grecs ni dans le syriaque. Elle a pu être

empruntée à un autre texte latin.

1. Cf. O et A.
2. Cette phrase n’existe ni dans les textes

grecs ni dans le syriaque. — Le ms. 5624

porte ; si ergo hec nosti, cur tantas animas
perdidisti, ut non solum pro tua, sed pro

illorum animabus reddita racione dampneris.

Ce texte semble avoir produit celui de Ros-

weyde (R) par le changement de tua en tuif

et de animabuf en criminibus.

« Oui, je sais qu’il y a un Dieu, un S

royaume (des cieux) et une géhenne’. »

Le vieillard lui dit : « Si tu sais qu’il

y a un Dieu, un royaume (du ciel) et un

jugement, pourquoi donc perds-tu les

fils des hommes?

1 . Et une géhenne manque dans les mss.
syriaques de Paris 197 et 309. Ces mots cor-

respondent au latin : et tormenta peccatnrum
et ne se retrouvent en grec que dans le texte A,
dans la bouche de Sérapion. Cf. p. 94, 1. 5-6.

— Le syriaque, trois lignes plus bas, remplace
le mot ; géhenne par le mot ; jugement, qui

figure cette fois (xot'ri;) dans les textes O
et PQ.

2. Traduction fidèle du grec, mal traduit

et amplifié ici par le traducteur latin.
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^
y.a; y.oXxy.sîa yp/^jxaai lô or/.atov

TTOooiOQ Jî
;

£'4 x! r, tj'jXXoyÿi xwv ^pT)|o.àxwv,

(jiT) XT|V i^iuyi-'v (TO'J Xuxpoùvxai xî;ç avay/.Tiî

SX£tVT,Ç
;

5 "EcflOacie os e’iç aùxTjV Xj /_«pK; xoû Ocoù, xa:

e'h xaxàvu^iv ÈXOoùja, piTixEt Èa'jxT|V si? xoùç

TTOOa; aùxo'J oaxojouaa xa: XÉYOuaa’ OToa oxi

saxt [jLExàvota xoT? dtpiapxavo'jtnv, âXX’ sy io y.xi

xô (jlÉxoov X’?;ç piExavofa? âv xoT? cpOiaacî pis

10 xaxoTî üTiEpÉêrjV. E! os È'axi pot sxt èXti'ç ctiüxTj-

oîaç, ^EioaYtÔYTjffôv pE üj? aYotOo? Traxr'p, -otr'-

au> yxo O Èàv Trpojxà^-fiç pot,otôxt Èx xoô ôeo'j

aYYîXôç pot àyocOoi; àneazzl-^ç- Azyzi aùx-^ ô

Yspojv AEÔpo àxoXo'jÛEt pot,xa'ta£âv aot e’i'tiw

15 —otTjŒov, xat ttoieT 6 Osoç pExà XTp ^ou

IXEOîjXatÈ^EXE'txotî ff£xô)v xaxwv. EuvÉOexo oov

r, payaoîaETiETOat aùxtÔ xat TtotsTv xaTipotixocx-

xôpEva. Kat trxo—r'aaaa uspî xwv y_pT,pàxo)v

aùxT,i;, Wi o'jx à^ttov civxtov upoy^Etpicxat •}]

20 xaoTT0C5O0ï)aat, XÉYSt aùxu' EuY)to)pTjaôv pot,

xjotE, xoEÏ? (jooat;, ot:wî aTrsXGoôoa ototxy'jw

Yar. L. 2. +(p.xî) oov. 1. 3. (1. pô) St... Xu-

k 6t OX xooùxat. 1. 7. oaxp. xat xXatoucra atpoopt'oç, xat

XÉYSt T^pô; a’jxôv. 1. 10. UTTEpiêEtv. 1. 11.-|-(P‘

Pe) xotoXwxxo'joa;. 1. 12. y^? Travxa oaa Èàv...

oxt aYaOciç «yy- H°t àTiEtJxàXEt?. 1. 14. xat à

XÉyw aot. 1. 16. -|-(p. xax.) trou. 1. 19-20. -xpo-

ytopŸaat Etç xap-otpopstav. 1. 21. + (p. xo.)

pou et ^àTreXO.

Quod cum Thaisis audisset, provoluta

ad pedes Paphnutii monachi' cum lacry-

mis exorabat dicens : Poenitentiam in-

junge, pater ;
confidoeruVnremissionem

teorante sortiri •Jiorarumtantumtrium

set et Denm se scire et regnum futur! seculi

necnon tormenta peccatoruni, dicit sanctus

Pahnutius : si ergo. .
.
pro tua sed et pro illo-

rum reddenda dampnatione dampneris.

1.

Ad pedes senis, 2768 A.

trahit pas la justice pour la flatterie et ippg^

les richesses, à quoi sert d’avoir entassé ^
des biens? ils ne sauveront pas ton âme
de cette contrainte. »

La grâce de Dieu la prévint, et saisie

de componction, elle se jeta à ses pieds

et lui dit avec larmes : « Je sais qu’il

y a pénitence pour ceux qui ont péché,

mais j'ai dépassé la mesure de la péni-

tence par les maux qui m’ont prévenue.

S’il y a encore pour moi espoir de salut,

conduis-moi par la main comme un

bon père
;
je ferai ce que tu me comman-

manderas, parce que tu es un bon ange

que Dieu m’a envoyé. » Le vieillard lui

dit : « Viens m’accompagner, fais ce

que je te dirai et Dieu aura pitié de

ton âme et t’arrachera aux maux. » La

bienheureuse convint donc de le suivre

et d’accomplir ses ordres. Elle pensa

alors à ses biens, comme s’ils n’étaient

pas dignes d’être mis en œuvre et de

porter des fruits, et elle lui dit : « Ac-

corde-moi trois heures, seigneur, pour

que je dispose de mes biens mal acquis.

Ilia uero haec audiens, prouoluta I

pedibus abbatis Pahnutii, cumlacrymis

exorabat dicens : Scio esse paenitentiam,

pater, et confido remissionem' me te

orante sortiri b Tantum peto tribus

horis'-‘ indutias et post hoc ubi iusseris

1. Rerais.sionem peccatorum 2768 A.
2. Tous les mss. latins de Paris portent cette

phrase : Scio esse pœn...
3. Ce texte est devenu : tantum pcc.cato-

j'UiUs oris dans 2867.
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g
Tôt£ p!-nx£t £auxf|V £Î; tô èoatpo? rpà? to'jî

uôoa; Toü •ylpov'ïoç /cXaîouo'ay.a'. oToa

6'xi Èiixîv ptsxâvota xoTç àp^apxdtvo'Jaiv. Aéyet

aùxri ô àêêâî '• Eî ouv oToa?, SeOpo àxoXo'iOst

(fol. 312 V. col. 2) pioi /.a! aio0r;a7i.

'II û£ Tipci? aùxôv "Ey.oe^ai jjLE, nâzBp, ôXi'yov

Var. L. 1-2. Taôxa ày.oûaaç fj pior/.ocptot pî<(/aaa

0 et H èa’jxT|V e!î xoùç uôoaî xoù yépovzo^, à'cpT) irpcx;

aûxôv oToa. I. 3-4. ô os yipwv léysi aùxfi.

I. 5. *xa’ (KüÔrjO^. 1. 6. Xsysi aùx(5 f] piaxapt'a.

'Il ôs plipoKJoi sa'jXTjv sic; xo'j; xrôoa? (Q. f.
pg

63 r.) 'OÙ yipo'noç, s'pT) 7:pôç aùxo'; piexà

oa/.p'jüjv Ka; o’oaç, xfpus -râxsp, oxi saxt

piExavoia xolî àjJLapxâvo’jsiv, xal oiyszxl pie ô

ôeoç piexavooüoav; Aiye'. ô YÉptov IvjaTrXaY/vôc 5

SCTXtv ô Geoc xai ÈXer(|i.ü)v, xai os^exai (P.

f. 146 V.) Tîâvxaî xoôç pisxavooùvxaç xaî

TToXX-/j yctpà yl'/sz'Xi sui èvî [jisxavooüvxi àv-

OpioTTtu'. '11 os Xsyei ~pôç aùxôv "Avs^a! pis,

Trâxsp, xosTi; t'ioaî piôvov, xaî o'jxio; Tioâ^ov 10

L. 3. si6a; Q. — E. 5. euanhxyo; Q. — L. 6. YaF.
P. *6 Osô;. — L. 6. P -f- p.axpdOopoi; 6 0soç. — pQ
L. 8-9. Q. *àvOp. [P : ’'Avat|ai. Q : "AveEs.

L. 10. PQ : Tptutv].

L. 1. (1. siç) Trpoi;. 1. 3. oax. XsYOuaa- oloa?.

1. 4. âpiapxy'jacTt. 1. 5. [jiexavor^aaTav. 1.6.
(
1.

sX.) |jiaxpô6u[jioç. 1.7. pisxavoTiaavxaç. 1. 8. -(-

(p. Y'-'^-)
oùpavîp...; (1. àv.) àpiaoxioXw.

1. 9-10. 67tÔ[ji£ivov àve^aî pioi, rdtxep, lîjpaç

xpsTi; xaî jjiôvov, STïsixa Ttpâ^ov.

Var.

PQ eu

L Ilia uero hec audiens, prouoluta pe-

dibus^ abbatis Pafnutii, cum lacrymis

exorabat dicens : Scio esse penitentiam,

pater, et confido remissionem me, te

orante, sortir! \ Tantum peto tribus

diebus (lire : horis) inducias,et post hoc

1. Le latin et le syriaque ne renferment

pas cette réponse de Sérapion, qui figure dans
les textes grecs, mais avec de grandes diffé-

rences : PQ énonce un principe général et

fait allusion à un verset de S. Luc; O va droit

à la question ; n si tu sais cela, viens m'ac-
compagner et tu seras sauvée»; enfin A dé-

veloppe O. Cette réponse de Sérapion ne
figurait peut-être pas dans la première ré-

daction.

2. Ad pedes, 5624.

3. Les sept mots précédents ne figurent que
dans le latin. Ils ont peut-être été inspirés

par PQ (1. 4-5).

Elle se jeta aussitôt à ses pieds et lui
5

dit : « Je sais qu’il y aune pénitence pour

ceux qui pèchent\ mais, je t’en prie,

seigneur, attends-moi trois heures seu-

1 . Cf. Luc, XV, 7 .

2. Le syriaque dépend ici du texte O, ne
renferme pas la réponse de Sérapion et suit

enfin PQ (ou le ms. H, qui sert plusieurs
fois de transition entre les textes O et PQ).
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•zi /.TL/Uù^ fJ-O’. -opiaOivTa ypr,ix(X-zzc, '/.al oÜtojî

•TTOà'OV £;' [3o'jÀ£i TCpî ÈlJtO’j. 'O 05 (T'JVTa^â-

ijiEvoî aù-:7| -eotcov Tivà 07:00 77Ep'.;j.£Vc'. aÙTT'v,

£7:£70£'i/Ev àTEXSETv. ’AT7£).0oôja oov xa: aova-

5 Opoîaaaa i:i'/"a "zi yp'/;[aa7 a Ta TroXXfjc c

la, ExaojE'/ aoTa alaov tt,; ttoAew^ XEYOuaa"

Aeôte Toete 7:âvx£? ol jaST Ejaoü TTOpvEoaa'/xEî,

xà xaxôj; laoi xx'.aOÉvxa, £v ôo0aX;ao'.; ’jluov

xa’.ôpiEva XT, topa xaôxT|, TriaxEJto yip xw

l(t o£!Tt:Ôxt, Xp'.axip, oxt O’jxtoî avaXtooEt [aou xàç

â[aaoxtaî, xto Gsttp aoxoô x:'jp!, xaï xaOap'.ffst

[aoo XT,v t^'jyr'v. ’Ilv os t, ôXxr, xoô ypoaioo

Xtxoat otaxôata'. xà xaÉvxa -ap auxT,?. O't oôv

OEtoooàvxEî aôxr,v, eXeyov ox'. ;aa'!v£xat xat ÈXu-

^,5 TTO’JVXO aùxfi.

A’jxr, OE xaôxa 0'.aT:pa;apiÉ'/r,
,

e'jGéw? xpÉ-

y£t x:pô; xôv Yipovxa. 0 OE lotüv a'jxr,v, ya'.ptov

CiTTEOE^axo, xat Xaêô;as'/o; xr,î /£'-pô; a'jx?i?,

Eior.XÔEv Et; [aovaaxr'ptov (p. 378) '{’J'ici’.YM'j

«0 E'àXaotov Ka' vT,xï](7a; [aixpov xsXXtov axoxE'.-

Var.

A et OX

L. 2. TpàSto eI' xt Po jXt,. 1. 3. TrEpi.aT'vir).

1.5. xâ X£ yp. 7:âvxa xai xà xôaaia -oXXt,c.

1.6. + (p. TTO'.rjaaa'a TTOpxaiav. 1.8. (1.

xx'.a. T'jvayOEvxa. 1. 9. (1. topp;) ootp. 1. 10.

^âvaX'ôxEt. 1. 11. *xat. 1. 12. (l. xoù) a'jxtov.

1. 14. (1. îl. ox- |a.) jTÉXaSov ox: eSeox-.v.

1. 15. aàxï;^. 1. 16. xoôxo. 1. 18.+ (p. ott.) aù-

xï,v. l. 19. t\Tr,yx'(t'i a’jxT,v. 1. 20. Çt,x. xeXX.

E’jOEv [a-.xpov xa: oxox.

R inducias peto, et post hoc quocumque

jusseris veniam ;
et quodcumque prae-

ceperis, faciam. Clinique locum illi

abbas Paphnutins constituisset quo

venire deberet, ilia discedens, collectis

omnibus quaecumque ex peccato susce-

perat, prolatisque in media civitate,

populo spectante if/ni supposait, da-

mans : Venite omnes qui peccastis

mecum, et videte, quomodo ea quae

mihi contulistis exuram. Erat autem

pretium libravum quadraginta.

Quae cum omnia consumpsisset, in

locum quem abbas constituit ei, perrexit;

quam ille, reperto rirginali (lire : vir-

ginum) monasterio, in celluln parva

et fais ensuite de moi ce que tu vou-

dras. )) 11 lui fixa un endroit où il l’at-

tendrait et s’éloigna. Elle alla donc re-

cueillir tous ses objets de grand prix et

les brûla au milieu de la ville en disant :

« Venez ici, vous tous qui avez péché

avec moi, pour voir brûler maintenant

sous vos yeux mes biens mal acquis,

j'ai confiance que mon maître, le Christ,

consumera de même mes péchés par

son feu divin et purifiera mon âme. »

— Le poids de l’or qu’elle brûla ainsi

était de deux cents livres. — Ceux qui

la virent, dirent qu elle était devenue

folle, et ils furent affligés à son sujet.

Quand elle eut fait cela, elle courut

aussitôt près du vieillard. Celui-ci, la

voyant, la reçut avec joie, et, la prenant

par la main, la conduisit dans un mo-

nastère de femmes religieuses. Il cher-

cha une petite cellule tout à fait obscure

ibo’ , et quaecumque praeceperis faciam.

Cumque locum illi abbas constituisset

ubi uenire deberet, ilia collectis omni-

bus quaecumque ex peccato lucrata

erat prolatisque in medium ciuitatis,

populo expectante, igné combussit da-

mans ; Venite omnes qui peccastis

mecum et uidete quomodo ea quae mihi

contulistis exuramb Erat autem prae-

tium auri librae XL b

Quae cum incendisset omnia‘ ad

locum quem abbas Pahnutius ei consti-

tuerat perrexit. Quam ille reperto uir-

ginum monasterio in cellulam paruam

1. Post haec veniam. 2464.

2. Videte quæ mihi contulistis quomodo ea
exuram. N. A. 1491.

3. Quadragintarum. N. A. 1491. — Quadri-
gentarum. 2464 et 2867. — Quadringentarum.
2768 A, 5386, 5621 et nt/d. 33518.

4. Quae cum omnia combussisset. N. A.

1491, 2464... cremasset 5386.
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g
xa: oÜtiü; TcpaTTo) ô' av PojXw[i.ai aùv Oe(j^‘

'0 8è. auvTaÇà[ji£vo<; aù-rifi Sttou aÙTOv eüpot,

£^f;X6sv irap’ aùx?iî. 'H 8s Xaëoüaa xà sx xt)î

àatüxîaç arotvxa Èvs7rpT,o'£v pisjov xr,ç xôXsojç

5 Xsyouaa' Asùxs Tcâvxsi; ot piex’ èptoî) xropvsu-

aavxeç, pXit|>axs a xaxwi; £XXT|!râjjiT,v xat8(jiEva

spnrpoaOsv upiiLv xti wpa xa'jxri.

Msxà 8s xo TxXTjpwTa'. aùxT;V xaùxa xiXOsv

Ttooç xov '(éao'na.. ’ATzr^'/z'f/.Z'i O'Jv aùxTjV ô

10 YSpojv elî jjtovaffxr'ptov TxapOsvwv ayîwv xa'.

Çr,xy|(Ta; sv aùxw supsv xsXXi'ov [xixoov oxoxsivov

Var. L. 6.p. 97 à 2. Txàxsp xpsT^ oipaç jjiôvov xa't

0 6I H oüxw? rpa^ov si? Èjx's ô PoûXst uxtso xtov xaxwv

wv ETXpa^a. ô 8's. 1. 2-4. aûxri xo ixoü {sic O)

eXOot, £^r,X0sv àTx’ auxT;?. A'jxtj 8's Txapauxa

Xaêo'jffa oaa sxxr|<jaxo àTiô xT;? Txopvsiaç

ï’Kki’jnt'i (sic) fxsaov. 1. 6. (1. pX.) xa: f8sxat.

1. 7. âvx' xüv ocpOaXfjLtüv 'f;[i.ü)v sv xrj. 1. S. xa:

[jLExà XO xXâuja: (sic) aôxà Txavxa (X7t£8pa.

L. 9-10. K.a: xaxs^iov xTjç /stpôç a'jXT;Ç 6

yspcov £:?r,v£YXSv aùxrjV £:ç xô fa. xwv tz . xa':.

1 . 11. ^Tix-ffaî xsXXîov supsv fx'.xpôv.

L ubi iusseris ibo et quecumque pre-

ce péris faciamb Cumque locum illi

abbas constituisset ubi uenire deberet,

ilia collectis omnibus quecumque ex

peccato lucrata erat, prolatisque in

medium ciuitatis, populo spectaiite igné

combussit, damans : Uenite omnes qui

peccastis mecum, et uidete quomodo ea

que michi contulistis exuram. Erat

autem precium auri librarum quadra-

ginta.

Que cum incendisset omnia^ ad

locum quem abbas Pafnutius ei cons-

tituerat perrexit. Quam ille reperto

uirginum monasterio in cellulam

1 . Le ms. O présente ici une leçon parti-

culière.

2. Cette phrase n’existe de cette manière
ni dans les textes grecs ni dans le syriaque.

3. Cf. PQ.

eîi; sfis ô po'jXïf ’jTxsp xwv xaxîov (Lv STtoa^a,
pg

oTSa yàp ô'x: aTio Osoo STCfjUfOriî. 'O 8's auv-

xa^âiasvoî aùx?i ottou aùxov sopri, àTtsXoaev

auxïi. U os s'jOsüJi; Xaêoùcra a sxxr'aaxo axco

x'^ç Txopvs:aî a’jx?;ç sxaoasv aùxà ptsao'/ xifç 5

TioXstoç, Xsyo'jffa' Asùxs Tcâvxss, ^Xettexs ’à

xaxü)? sxxTjaâfjiTiV xaiôfisva a"/-'ja£oov. ’^Hv 8s

'^XxTj yp'jjt'oLi X:'xpai s^axofftat àvs'j tfiaxiafaoù

xa: axoXwv xà xaÉvxa xrap’ aux-çç.

Ka: fxsxa xo xaùja: iiâvxa àTis8oa ttoo? xov 10

yîpovxa. IlapaXaêtüv os aùxr,v 6 yspwv xaxs-

^ü)v xïjç ys:poî aùxçî sîa/'vsyxsv s:? xo pto-

vaaxvfptov (Q. f. 63 V.) xôjv irapOsvwv. Ka:

SV aùxû sùpsv xsXXfov ia:xpôv xa:

L. 1. ù pojXst Q. — L. 2. s:Sa Q. — L. 2. Vgp_
STtéfLvj/r^ç Q.— L. 2. rfié Q. — L. 3. xô ttov a'jxùlv P. pn

L. 6. Xsyojv Q. — L. 6. Tràvxa pléusTa: P.

—

L. 7. xa; ofisva èv Ô96aX(j.ù:(; ïip.üiv èv tt) ûpâ
xa-jxT, Q. — L. 8. XvTpac élaxoataç Q.

—
*L. 10.

Q + jasy- — L. 12. P *xax. T. y. aù. — L. 1 l.

P *jxixpôv xal.

L. 1. (1. ô) sf x: av. 1. 2. àTxsJxâX'qc Txpôç ygp
pis. 1. 3. (1. OTÏOU) xô TXOÙ S’jpr'(T£t. 1. 3-4. PQ 0J J
(1. aTx. ao.) 00X0)9. âTi’^/.Osv aTx’ aùxÿç. 1. 4. 'H
8's iyici TrapaXaSoùaa ô'aa av sxx:'jaxo. 1. 5.

xaùxa SV piÉcicp. 1. 6-7. Txâvxs?, ol tjov sfjLo:

TcopvE'joavxSs, xax(ï)9 sxxTiaafjiriV sx xrj^

Ttopvsiaî, SV xfi ôlpa xaùxp ’osxs sv ff xaxs-
xa'jaa xxâvxa xaoxa. 1. 8. X:xpo)v s^axoaiwv.
1. 9. xauOsvxa ô;x’. 1,10, piExa xaùxa àTXïjXOs.

1.^
11. xa: -. aû. 1. 11-12. *xax. x. y. aô. 1. 12.

e'.ffY'Yaysv sîç cppûvx:(jxr'piov tx.

lement, puis fais de moi ce que tu vou- S
dras, en retour de tous les maux que j’ai

commis. »

Il lui dit où il l’attendrait, puis il la
laissa et s en alla. Celle-ci aussitôt prit
tout ce qu’elle avait gagné par la forni-
cation et le brûla au milieu de la ville
en disant : (t Venez voir, vous tous qui
avez eu commerce avec moi, venez me
voir brûler maintenant à vos yeux tout
ce que j’ai acquis par le péché. » — Or,
elle brûla pour trois cents livres dbr et
des vêtements de tout genre.

Après qu’elle eut tout brûlé, elle alla
près du bienheureux Besarion, et lui,

dès qu il la vit, la prit par la main, la
conduisit à un monastère de sœurs et

l’enferma dans une petite cellule à la-

Ann. g. — A.
7
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^
VOV Trâvu, èv£xXEt!T£V aÙTTjV £V aÙTW, XaOTjXti-

jaç TT,v 6'joav xal atppaYÎiiai; |JLoXî6o(jj, Èâaaî

puxoàv Tp'jTTTjV 3t’ xà Trpài; Tpotpr,v I'ijieXXe

SéyEüOai. Kaî Ttap'/iYYEtXev ô xfi E’’i'^P’

ô Toù piovaaxTjO’.vj, diaxe £’j/t,v TtoiE'ïo'Oa'. uirèp

aùxfjc;, xa' TrapÉ^Eiv aùxri Tjfjiépiov àpxov ^jpiî-

Xixoov ^T|3Ôv, xa: ISaxo? Troxr'p'.ov £v. E'Itte oÈ

f] piaxaota Ctà xf,î OupîSoî' K'jpiÉ [jtou iràxEp,

r.o'j i'ywxTjV ^pEiavpto'j TTOtïiaa'. xt,v àvaYxacav,

XO 6'xi TtavxayôOEv Trltepaxxat xo xeXXiov; As-yei

aùxri 6 Y^pw'^' Ev xw xeXXÎiu aou TrotTjOov xï|V

ÿ^pEiav, pi’jpwv xa: àpwjjLaxiov àT:T'Xa'jaa(;,

àvâayou xa: xr,ç O'jtjwStaî 'tva eu jo: yi'yr,zau.

nàX:v XÉYct ~pô; aùxôv Uô)? xeXe'jeiç (jle

15 Ê’jyEaOai; (poêoùpiat y“P avaria EÎpit.

Aîy^: aùx^‘ KIyw oloa oxt àva^'a eT ovopiâaat

xô ovopia xoü X'jpto’j, X) àTxXüaai xàç j^EÏpa?

ffou e:<; oÉt,j:v aùxoù, otôx; xà yeiXr^ 70'j puirapâ

Etat, xa; at /ElpÉi; aou àivaYvat ù-xpyo'j7i,

20 oiô atYf, [jtôvov xaOÉvO'j, Ttpoai^ouaa xaxà àva-

L. 1. xa: ÈvÉxX... e:? aùxîo Cs'c). L 3.

Xev. 1. 4. XT|V ii.TQX£pa. 1. 5. + (p. djaxs)

xat. 1.6. a-jXT,'/... £tpLtXr,xpov. 1.7. ü3. xpaa:v

TTOXTjpto'j. -j- (p- 2è) a'jxw. 1.8. Stà xoù 6’jpt-

otou. 1. 10. Treoîtppaxxat. 1. 12. ptotptov. 1. 16.

-|- (p. aùxfi) 6 YÉpwv. 1. 17. 0EOÜ. 1. 19. *Etat...:

EvaYET?. 1. £0. Etç à'/ax.

R ducens, ostium cellulae plumbo signavit

(lire : sigillavit) parvamque reliquit

fenestellam,TpeT quam ei victiis modicus

inferretur, jussitque ei omnibus diebus

parum panis et paululum aquae a soro-

ribusmonasteriimimstTâYi. Cum autem

discederet ostio plumbato, ait ad ilium

ThaisisiQuo jubés, pater, ut aquatn

meam effundam? At ille respondit : In

cella, ut digna es. Cumque iterum que-

madmodum Deum oraret requireret,

dicit ei : Non es digna nominare Deum,

nec in labiis tuis nomen dwinitatis ejus

adducere, sed nec ad cælim manus

expandere, quoniam labia tua iniquitate

sunt plena, et manus tuae sordibus in-

quinatae ;
sed tantummodoserfens contra

et l’y enferma; il cloua la porte et la

scella avec du plomb, laissant une
petite ouverture par où elle recevrait sa

nourriture. Et le vieillard ordonna à la

mère du monastère de prier pour elle

et de lui donner chaque jour une demi-
livre de pain sec et une coupe d’eau.

La bienheureuse lui dit, à travers la

porte : « Seigneur mon père, où pour-
rai-je faire mon besoin nécessaire, car
la cellule est fermée de toute part ? »

Le vieillard lui dit : « Fais le néces-

saire dans ta cellule, tu as joui des
parfums et des aromates, supporte aussi

l’odeur fétide, afin qu'il t’en arrive du
bien. » Elle lui dit encore : « Comment
m’ordonnes-tu de prier, car je crains

d’en être indigne ? » Il lui répondit :

«Je sais aussi que tu es indigne d’in-

voquer le nom du Seigneur ou d’étendre

les mains pour le prier, car tes lèvres

sont souillées et tes mains sont impures,
assieds-toi donc en silence tournée vers

Hicludens, hostium [lire ostium) cellae

plumbo sigillauit, et paruam reliquit

fenestram per quam ei cybus modicus
inferretur’, jussitque illi omnibus
diebus parum panis et paululum aque
acaeteris ministrarib Cum autem senex
ostio signato discederet, ait ad eum
Thaisis : Quo iubes, pater, ut ex naturali

meatu meam aquam effundam^ ? 111e

dixit ei : /« cella sicut digna es. Cum-
que iterum quomodo Deum orare de-

beret inquireret, respondit ei senex :

Non es cligna nominare Deum neque
in labiis tuis nomen sanctum Trini-

nitatis* inducere, sed nec ad caelum
manus expandere, quum labia tua ini-

quitate suntplena [lo\. 144 v.), et manus
tuae sordibus inquinate. Sed tantum-

1. Paruamque fenestrellam per quam illi

uictus modicus inferretur praeparavit. 2464.

2. Sic 2464. — Et paululum aquae minis-
trare. N..A. 1491. — A ceteris sororibus 5386.

Sic 2^67. — Ce passage n'est pas dans le

grec PQ, ni dans le syriaque ni dans le ms.
latin N. A. 1491 ; Cum autem ostio plumbato
discederet, ait illi Taesis : qualiter, pater mi,
Dominum exorem, priusquam discedas, in-
dicamihi. Dixitqueei sene.x : Non es digna...

4.' Kosweycle donne : nomen divinitatis, et

2867 par une mauvaise lecture de « divinitatis»

ou par désir de concilier les deux leçons, écrit:

nomen dei Trinitatis eius.
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0
Y.7.\ xaTéy.XetjEv £v a'jTto, xa0r,Xto5a; tTiV

G'jpav xa; (aol!6o([J. E’aasv jaixpàv

xa; piôvov Gupîoa, ot’ ÈOe^^eto tx rpo? -ct,v

jç^pEÎav —apr'YY^i^'-'^ '-G

5 vaî~r,p!o'j (üjte ”xpî^£'.v a'j~r| Eva àp"0v 5T,pov

xal 'jocüp £v piÉTptp. "EtpT) OE upoî auTOv il

TaVaîa- lIctTEp, [-où xeIeÙei;; Toioùjaat

ypEtav Toù ’joaTOî
;
Aeyei ô yipM'r ’Ev iio

xE>.),!(p, xaGioî GsXe'.î. Aéysi ttIX'-v -po; aù-

10 TÔv] irtoî r:poaE j5oiaa'.
;
AÉy^i aù~r,v ô

YÉpwv Ojx eT à;’a o'jte ôvoiaàaai Gsov Otà

^EtXÉcüv jû'j- oÜte "àî xs^pa; <100 â-).tüaat

ITOÔ; aùxôv 01 ’ oxi xà [jiÈv aoj poxrapa

elatv xa'. âxâGapxa, al oe ytips:; aoj eixoX'jv-

15 Gr,aav s? àvopucov, âXXà TpoaÉxooaa xaxà àva-

E. 1. xal ÈvÉêa).EV aùx(ü xr,v aaxap'av,

'rji xaO-riX(i)aaî. 1. 2. atspaY’-TâpiEvo; aoXùêotu.

1. 2-3. "EajEv OÈ puxpav Tzi'/’j G'jpfôa. 1. 4. Ka;

T.x. ô YÉpwv xf|. 1 5. ajxr,v. 1. 6. xal ùoaxo?.

xoaoùxov OE EO'ri t, ,uaxap!a Tîpôc xôv YÉpovxa

oià xoù O'jptoîo’j. Les mots entre crochets

manquent dans O et sont pris dans H. l. 10.

rô)î GÉXeiç £Ù?'.|aa'. (ÿù-J x(o GeiÙ, "va ue j'jY"

ywpï^aet. 1. 11. à^ià È-’xaXÉaa'. Geov, ooxe

ovO[aàaa'. xô ovopa oià. 1. 13. xa ye’.Ari. 1. 14.

xal al x-XpEç. 1. 15. ’irpo? àvax.

Var

0 et

L paruam réel udens' ,
ostium celle plumbo

sigillavit, et paruam fenestram reliquit,

per quam ei cibus modicus inferretur.

lussitque illi omnibus diebus parum

aridi panis, et paululum aque ^ minis-

trari. Cum autem senex ostio signato

discederet, ait ad eum Thaisis. Quo

iubespater, ut ex naturali meatifaquam

effundam? Ille dixit ei; In cella tua,

sicutdigna es'. Cumqueiterumquomodo

Deum orare deberet inquireret, respon-

dit ei senex: Non es digna nominare

Deum neque per labia tua sanctum

nomen eius assumere, quia et labia tua

et manus tuas iniquitas polluit, sed

tantummodo incumbens ' contra orien-

1

.

Traduction large.

2. Cf. PQ.
3. Cet incident répugnant ne se trouve pas

dans O. P, Q, !, ni dans le syriaque. Il figure

dans H et, de manière un peu différente,

dans A.
4. Cf ^yi'- xaôÉ^^oo A.

JxoxEtvôv xal svexXeitev ev a’jxô) xr,v jaaxa-

pîav TaValav, xaGr|XojTa; xr,v Gùpav xal ax>oa-

Ytaxî |o.oX'!oô(u, Èâaaî ptovr,-/ jatxpiv Gopîoav

o:’ xà TTpôî xr,v ypelav soÉyEXO. Kal rra-

pr^YY^iXEv 6 '(épt.ù'1 xr, p.T,xpl xoù jaovaoxTjoîo'j

looxE x:ap£x£tv aux?, ï|ii,£pojaiov àoxov çr,oôv

pitâ? ôyy'J*î r.al ôXtYooxôv üowp. "Etpr,

8è TTpc); xôv Yipovxa i, laaxaota Tatata oià xr,?

Guptooî' IlàxEp, Ttôùî E’j^opiat x(j) Gem "va joy-

Xtép-qaiv E'jpco x(üv âiaapxtîüv [aou; .\.Éyî’. 'irpô?

aùxT|V ô Y^poJV O'jx si â'îa E’jçaaOai ttoÔî aù-

xov o'JXE ovopiâaai xô ôvo|aa aùxoù o'.a xôjv

yE'Xewv aoo, q àitXwaat xà; yj.'ipx^ aoo —pô;

aùxôv, oiôxt xà yeii^Ti aou pu-irapà sla: xal

àxàGapxa xal al ye~-p^i aou ÈiaoXùvGTjaav àicô

àvoiaiwv xal aaiexsla;- (P. f. 147 r.) àXXà

L. 1. aTiExAiasv P; èvExXriasv Q. — L. 4. St’

e1; q. — L. 4. xpiav P. — L 7. r||xvat Cod. —
L. 10. ïva avycüpfiaotp.t xà; âp.apTt'a; ixou xà;
TToÀXà; a; ËTtpa^a ô àÛXia Q. E. 11. f, P.— E. 12.

x'o EvSoÇov xal TtoXù •jp.vYjxov aùxoù ôvo[xa Q. —
L. 12. P *6ta x(üv y. à aùxôv. — L. 14. p'jTxavà

P. — L. 15. eystpE Cod. — L. 15 . P *xal at

yEîps; à àatox.— L. 16 . Q -f- ixSvcdv.

E. 13, p. 99 à 3. Kal ÈvÉ6aX£v a'jxr,v eI; ev

xeXXiov, xal xaGï-XtüaE xt,v Gvpav atppaYtot

[aoÀtêotu. 1. 3. jjiôvov aixoàv TxaoaO'joîoa. 1. 6.

(1. lôaxE) Et; xô. (l.à|ia.) ev T,[a£pat; ouatv.

1. 6-7. ^qpôv, ô'pj'ta; oùo, xal. 1. 9-10. auY/oJ-

pr]ar, |ao’j xà; àvojata; xal xà; àiaaoxta; xà;

TxoXXà;, 'à; E 7:pa;a t, àG).!a. I. 11. —poaEÙ^at
aù xij GeôI. L. 12. (p. xô) rxoXù ’j;avr,xov.

1. 15. (1. xal al) al oÈ aEiao/ootaivat. 1. 16.

âaeoxta;.

11 )

Var.

Var.

PQ et J

quelle on n’avait laissé qu’une petite

ouverture par où elle recevrait la nour-

riture. Et le bienheureux Besarion dit

à la supérieure du monastère: « Donne-
lui chaque jour une livre de pain sec et

son nécessaire d’eau. » La bienheureuse

Taïsiadit au pur Besarion' : a Comment
m’ordonnes-tu de prier Dieu pour qu’il

me remette mes péchés ? » Et ce bien-

heureux Besarion lui dit: «Tu n'es pas
digne de prier Dieu, ni de rappeler son
nom sur tes lèvres, ni d'élever tes mains
vers lui, car tes lèvres sont immondes
et impures et tes mains sont souillées

d’impuretés, mais tu resteras assise,

E Ee syriaque et les textes grecs PQ, .1 et O
omettent ici une demande de Thaïs.
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^
Tolà; xa\ [jiTjSÈv «XXo '''(i

/^apSiqt aou, t)

touTO' 'O TrXiaai; [i.£, £XéT|-iôv (je. TÎfxapxov,

IXâaOTQT! piO'..Kai itotr'aaç e'J/’/,v, xaî Ttapaôé-

piEVOÎ aÙTTjV xCù xuptà), àv£J(WpTl<IEV.

5 ’EitoÎT)a£v o^v f| piavcapîa Èv âxEtvtp xw

ffXOTE’.vô) XEXXltp iLç £V xâïpqj Xp'a EXT,, 'TToXXtiV

ajXTjdiv xai xaxoTiàOEtav ÜKOpLEÎvaaa, xai

TToXXoùç- xa' otatpôpouc TOipa<Tpt,oùc inzoïxiia,

ûira^GÉvxac a'jxfi ûttÔ xoù putrrjxaXou Èy^0poù,

10 xoù àet XT|V dü)XT|p'!av xiôv àv6pwixwv paaxai-

vovxoç. Tf, î Se ^âptxoî aùxT,v axeiro-jairiç, vt-

XTJCpôpOÎ àvEOEt^ÔTJ, xaî TTXCU^ xàî pLTlJÇ^avàç

xoù ScaêôXou xax£Ttaxr,CTEv, tLi; XEXEUxatov piE-

piaOr'xapiEv irapà xr,ç XiYOuptÉvr,?.

15 MexI xaÿxa tnrXaY/vtaOe'i; ô àêêâç Sapa-

ti((jov, ÛTxâYEi irpôç xèv ptaxàpiov ’Avxwviov,

ptaOcIv Tîap’ aùxoù eî ŒLiVEytüpTQaEv aùx'^ ô OeÔ;,

xaî Èv xîvi auvÉaxr,. IlapaYevôpiEvoç Se xrpoç

aùxov, eTttev aùxô) xà TtEpî aùxr, ç. EùGÉwc; Se

20 xaXÉaai; xoùç piaOTixàç aùxoù ô [aEYa? ’AvxoJvtoç,

êItte TTpôc; aùxoùc’ 'EY^XsioaxE Ëxao-xoç ùptwv

var. L. 1 -2 . i] xoùxov xèv Xôyo'j. 1. 5.-|-(p. piax.)

A 81 OX aüxT). 1. 7. xaTra0E(av. 1. 8. Èxiapioùç. 1. 9. Èvey-

^Oivxx. 1. ll.-t-(p. aùxrjv) àEÎ. 1. 14. xaî 7:apà

xf,î i,y. xî;c piov?]? xaî Èx xwv xoù otopLaxoî

aùx'fjc xpa'jpiaxiov. I. 15. SEpaTTt'ov. 1. 16. aTrèp-

^Exai 'TTpÔî xôv àêêâv ’Av. 1. 18 et 19. (l. S'e)

oùv. 1. 20. è àêêâ; ’Av. 1. 21. eTtcev aùxoïç.

Orientem respice, hune sermonem

solum fréquenter iterans : Qui plas-

masti me, miserere mei.

Cum ergo tribus annis ita fuisset in-

elusa, condoluit abbas Paphnutius, et

mox profectus est ad abbatem Anto-

nium." ut ab eo requireret si peccata

ejus remisisset ei Dominus, an non.

Cum ergo pervenisset, et tantam (lire :

totam) illi' causam sw6^i7/ter narrasset,

convocatis discipulis suis abbas An-

1. Et totam illi. 2464, 2768 A et 5386.

l’Orient et dis seulement dans ton cœur
: fpgü

Toi qui m’as formée aie pitié de moi,

j'ai péché, deviens-moi propice. —
Puis, après avoir prié et l’avoir confiée

au Seigneur, il s’en alla.

La bienheureuse passa trois ans dans

cette sombre cellule comme dans un

tombeau, elle supporta beaucoup d’as-

cèses et de souffrances et fut exposée à

de nombreuses tentations de tout genre

envoyées par l’ennemi du bien, qui ja-

louse toujours le salut des humains.

Maisla grâce i divine) lavisita: elle resta

victorieuse, et elle foula aux pieds tous

les stratégèmes du diable, comme nous

l’avons appris à la fin de la supérieure

du monastère'.

Alors le Père Sérapion, pris de pitié,

alla trouver le bienheureux Antoine,

pour savoir si Dieu lui avait pardonné

et où elle en était. Arrivé près de lui,

il lui conta ce qui la concernait, et l’il-

lustre Antoine appela ses disciples et

leur dit: « Enfermez-vous chacun dans

modo incumbens contra Orientem res-
j

pice, hune sermonem fréquenter iterans :

Qui plasmasti me miserere mei.

Igitur per très annos inclusam con-

doluit abbas Pahnutius et profectus est

ad abbatem Antonium ut requireret ab

eo si reihisisset illi Deus peccata sua an

non". Cum ergo causam rei narrasset,

conuocatis sanctus Antonius discipulis

1. L’auteur veut nous donner à entendre
qu’il fut son contemporain. La présente his-

toire serait donc la première rédaction, ce

que nous ne pouvons croire, à cause de son
tour métaphrastique et parce que ce sont les

autres rédactions (O. P, Q) et non celle-ci qui

ont été traduites avant le VI P siècle en sy-

riaque et en latin. — Des phrases incidentes

comme celle qui nous occupe, qui constituent

des mensonges littéraires, servent parfois de
points de départ — faute de mieux — à des

systèmes de chronologie. — D'après une va-

riante du ms. d’Oxford (Ox), l'auteur aurait

même vu le corps de Thaïs.

2. Si remisisset ei Deus an non. N. A. 2491.
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•colàç (jtTjSèv aklo Xlye e’ (jit)- 'O rXâaa; fie,

èXér,(TOv fie.

riotTj(jâar,i; o3v auTT,; èv tw y.eXXîtjj Ixt) xp(a,

èa7rXaYJ(^v(<iOT) ô yÉpwv èir’ a’jXTjv xa? àTrr,X0ev

5 Tzpbç Tov àêêâv ’Avxiôviov èv xâj^ei ftaOelv irap’

aùxoù et 3uvejro)piaev (fol. 313 r. col. 1)

aùx'^ ô 6eôî t) o'j‘ üapaYSvôftevoç o5v xa;

eÎTtwv aùxw iteo' aùxîjç, Ttap’ auxip xaXéciaî 6

à66âî ’Avxiüvioi; xoùç fia6r,xà? aùxo'j etpr, Trpôç

10 aùxouç- ’ExxXetaâxto èauxov exaaxoî etç xo

Var. L. 1 . el fiT, xov XÔy^'' xovxov. 1. 2. + f'fiapxov

OetH 8ô)î xT)v (jüYÿ^tJüpTiaiv. 1. 3. xeXttfi. 1. 4. irpôç

aùxT|V. 1.7-8. Ka! TrapaYEvâftevoç (sic) Ttpoi;

aùxov elTrev aùxÇ» xà Trep; aùxî;?. Ka; eù6eà>î

xaXéaaç. 1. 9. eTuev. 1. 10 à 1. 2 p. 105. ’EyxXt)-

(Taxo) exaaxoc ufiwv lauxov e;ç xô xeXXtov, xat

6'Xtjv xt,v v'jxxav eù^aaOu) ~pôî xov Oeôv èxxevtLs.

L tem respice, hune sermonem ' fréquen-

ter iterans: Qui plasmasti me, miserere

mei.

Igiturtres annos conclusam condoluit

abbas Pafnutius, et profectus est ad

Antonium ut requireret ab eo si Deus

remisisset illi peccata sua annon. Cum
ergo causam rei narrasset’, conuocatis

sanctus Antonius discipulis suis pre-

1 . Le ins. 5386, qui suit R d'assez près, en
diffère un peu dans le passage qui précède :

sed nec ad celuni manus extendere tuas quia
et labia tua iniquitate polluta sunt et inanu.s

tuae sordibus cunctis et sanguine inquinate,

sed tantuminodo sedens contra Orientein
aspice hune sermonem solum...

2. Subtiliter indicasset. N. 1491.

TxpoCTe’j^ou TTpoç àvaxoXàç, l'^e 8s X'qv S’.â-

voictv ao'j rpôî xôv Oeov, xat X^ye oüxwç- 'O

Oeôç ô TrXâoaç pte, èXÉT,iTÔv pe 8tà xè pèY*

(TO'j è'Xeoç.

riot/]<Ta7a 8è oüxwi; f, paxapta TatJta èv xû) 5

xsXXîtp xpîa èxT|, èoTrXaYy v'IjOt) ô Y^ptuv èr’

aùxr,v, xa; àrïiXOev Ttpôç xov àêSâv ’Avxw-

vtov paOetv Ttap’ aùxoù et o'jvejrwpTioev ô Oeôç

aùxqç xàî àpaoxtaî r] où. Ka; rapaYevôpevoç

Trpoç aùxôv etTsev xà rept aùx-qç. Aùxoi; 8e 10

xaXéîaç xoù^ uaOT,xàî aùxoù etpr, Trpo? aù-

xoù? • ’EY/.Xetaâxw èa'jxôv èxaaxo? et? xo

L. 2. Tipô? xôv 6eôv, pTiSsv (Q. f. 64 r.) àXXov

XeYovaa Tifiî xov ),6yov xoùxov Kùpte ô 6s(5? pou Q.
— L. 3. xaxà Q. — L. 7. ê7x’ aùxr, Q. — L. 8. ïj

Cod. — L. 12. ’EYxXetoàxo Cod. — L. 12.

aùx(5v Q.

L. 16 p. 101 à 1. 2. àXXà xoùxo fiôvov

xrotTjjov Txpô? àvaxoXà? e^ouja xr,v otàvotâv

ffO'j xa' xxpô? xôv Oeôv, àXXo xt ffqô'sv XeYO'jja,

txXt,v xoùxov xôv xpôxrov. 1. 2-3. xùpte ô Oeô?

poo. 1. 3. (1. Stà) xaxà. I. 4. sXeô? oou. 1. 5.

’ETxoî'qoe Se 'q. 1.6. xa; oùxw? toôjv ô YÉpo)v

sùjTxXaY/v'ffOrj xxpô? aùxqv xa; TxaoeYÉvexo

rpô?. 1. 8. 1.9. où. 1. 10.

StTiYqffaxo aùxw xràvxa xà. 1. 10-11. xxàpauxa o'e

xaXsoa? ô ôtYto? ’Avxoivto? xoù? p. 1. 11-12.

aùxoT?" ’EYxXetaaxe èauxoù? 'èx- èv xtj xeXXtw

ùpwv.

Var

PQ

Var.

PQ et J

tournée vers l’Orient, et tu diras seule-

ment : Toi qui m’as créée, aie pitié de

moi. »

Quand elle eut passé près de trois

ans dans cette cellule, le bienheureux

Besarion en eut pitié, et il alla trou-

ver le bienheureux Mar Antoine, pour

apprendre de lui si Dieu lui avait remis

ses péchés ou non. — Quand il lui eut

parlé d’elle, le bienheureux Antoine

appela ses disciples et leur dit : « En-

I
fermez-vous chacun dans votre cellule
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^
ka'jxov £; tÔ /.ïXI’ov •x-j~.o^ bit)'/ xt,v vI/.-cï,

/.a' sü^aaOs iy.asvw^ e” tio; owasv tt,v Itto-

y.âl'j'^'.v, Et àTtoy.al'j'Lst 6 Osô^ aô —pây;aa

(p. 379) ot’ oj T,)>0£v ô âêoâ; Napa-twv.

5 [lot^aavaEî OJv to; sy.Éls'jTîv ô ~a":T,p, y.at

TtoXXv;!; wpaî O’T,).0o'jaT,;
,
rpoaé/Et ô âo6â;

llatJXoî, ô aetI'V':Epo^ Ttov paOTjTÔJv toù yÉ-

povTOC,xat ôpâ y.XtvTjV Èa"ptofji[ji£'/T,v, Èvooçov,

ypuao'pavr,
,

y.a' apsT^ —apGivotj; Xaparâoaî

lü y.paaojaa; £[j.7:poa6£v aà,; xX'vt,; -apaifjXà'C-

xo'jaai (sic) alTr,-/, y.a'; j-£'.pavo; âijiapâvrtvo; (sic)

otà fjtapyaptTiov y.at ypoaton tîjpat^ôijtEvoî . Kat

a’jTT,v y.XtvT,'/ y.£y.oa;aT,tjtÉvr,v. ’lotov OÈ

aÙTT,v XÉysf O’JOEvôî aXXo'J Èa-ctv r, oôça av;?

15 y.XtvTjî TajTT,; y.a; 6 aascpavo? O'j-o; Et (jlt, -coÿ

àoêâ ’.\v:(ovtot) aoù “vEtjij.a'rty.oü pou "aaÉpoî.

'üXGe o'e auxiT) stovr, üùy. Eaat aoù aêoâ ’Av-

awvtou aoü Tta-rpôî aou,àXXà Tatat'a; T/,; Ttôp-

vT,ç sa-:; aà ôp ôpEvâ aot aaùaa. Ilptola; oùv

2Ü yEvopEvTjî, ôtT|yT,aaTO auToT? ao opapa, ot ûÈ

L. 1. lauaoù. 1. 2-3. o—lo; t’o. at'va à-oxa-

XûrraEaat aô t:o. 1.4. ot’ ô... SîoaTTETov. 1.5.

sx£X£ÛaOT,aav xat. 1.6. a:pôc ÈayEv. 1.8. -)-(p.

''Esovaoî) 6 XEyôpEvoî â-Xoû;, et (p. ôpâ) et?

aôv oùpavôv, et (p. saap.) pEyâXT,v. 1. 9. -rap-

6ÉVOI -|-(p. Xap-.) apEt?. 1. 10. xpaaoûaat. -f-

(p. xXtvT|î) y.at. 1. 12-13. papyapT,aü)v È’xEtao

Èiaàvu) a/jî xXtvrp. ’lot'ov oùv. 1. 14. aùaà. 1. 14-

16. ôôça aüar, stpt aoû àêêâ pou aoù xupoù ’A'i.

1. 18. *aoû TTaapô? aou. 1. 20. yEwapivr,;.

R tonius praecepit ut ilia nocte omnes

vigilarent, et in oratione singillatim

persistèrent, quatenus alicui ex eis

declararet Deus causam pro qua abbas

Paphnutiusvenerat. Itaquecwm singuli

secessissent, et incessanter ovarent^

abbas Paulus, major discipulus sancti

Antonii, vidit subito in coelo lectum

pretiosis vestibus adornatum, quem

très virgines, clara faciefulgentes, eus •

todiebant. Cum evgo ipse Paulus dice-

ret: Non est lavgitio haec alterius nisi

Patris mei Antonii ;
roæ ad eum facta

eut: Non est Patris tui Antonii, sed

Thaisis nieretricis est.

Quod cum manifeste {lire : mane

votre cellule durant toute cette nuit et

priez assidûment, peut-être aurons-nous A

une révélation et Dieu nous fera-t-il con-

naître la cause du voyage du Père Sé-

rapion. » lis firent donc comme le père

l’avait ordonné, et, après de nombreuses

heures, le Père Paul, le plus grand des

disciples du vieillard, s’appliqua et vit

un lit recouvert, superbe, brillant

comme l’or, et trois vierges portant des

lampes près du lit qu’elles gardaient et

une couronne d’immortelles ornée de

perles et d’or. Et (il vit) le lit orné. A
cette vue, il dit ; « La splendeur de

cette couche et cette couronne ne con-

viennent à aucun autre qu’à abba An-

toine, mon père spirituel. » Et une voix

lui parvint : « Ce que tu as vu ne con-

cerne pas abba Antoine, ton 2)ère, mais

Taïsie la courtisane. )) Au matin, il ra-

conta aux autres ce qu’il avait vu, et

suis, praecepit illis ut ilia nocte omnes I

uigilarent et in oratione persistèrent

singillatim, quatinus alicui ex his de-

clararet Deus causam pro qua abbas

Pahnutius venerat. Cum ergo singuli

secessissent ’ et incessanter orassent,

abbas Paulus, maior’ discipulus An-

tonii, uidit subito lectum in caelo pre-

tiosis uestibus adornatum quem très

uirginesc/ara/aci> custodiebant. Cum-

que Paulus eis diceret: Non est haec

gratia alterius nisi patris mei Àntonii?

ad haec vox diuina’ respondit : Non

est patris tui Antonii sed Thaisis me-

retricisest.

Quod cum mane facto, abbas Paulus

1. Ita fecissent. N. A. 1491.

2. Minor. 2464.

3. üinina n’est pas dans le grec. C'est sans
doute une glose. Le syriaque porte : du ciel.
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Q
xeXXlOv aÙTOù xr;V vj/.Ta, y.aî —otr'jaxs

eù^TjV èy.xevîüç ottok lôwjjiev x!vi OTïO/.aX'JTtxe-

xat xo T:pàY(jia Ot^o t,X0îv ô IIoiT,aaî

o3v at'jxcov sxaaxoç o r/.sXô'jo'Ori y.a: TîoXXrjç

5 tüoaî Y£vo[i.;vr(i;, TipodÉJ^Ev ô àêêà? llaüXoî ô

[jiEiÇôxsooî xiüv p.a0r|XÜ)v xoû Y^p''J'^"Oî '^-'p?

el? xov oùoavov xXÎvtjv ÈJXpüJii.;;i£VTriv èv |ji£y^^'0,

Sô^T; /.a'. xoeT;; -apOÉvQ'Jî xpaxo jtra^ Xajj.-20aî

£p.7too!j0£v xïi? y.X:vT,î (pjXaxxo'jda; otùxy/r

lÜ xa; c7xicpavov àjjtâpavxov y.E'ptsvov Èrlvw x/jç

xXïvTjî' 'ü; oov eToev aùxT,v e'ttev Ojoev(jî

Èaxiv X| So?a xt'ç y.Xîvfj? xajXTji; xal xoô axE-

cplvou xo'jxo'j eI fJ.Tj xo'j àêêâ ’Avxtovi’ou xo'j

Txaxp'ji; lllpauxa os TjXOev çpiovr, XÉYO'Jsa'

15 O’JX SJTIV XO'J Traxp ô; ao’j .A'/x(ü'/! ou àXXà

Taïff [a; xrj; 7TO pvr,;,. llpw'a; o'e yEvouÉ'JT,;

atr,Y r'aaxQ a-jxoT^ TO ô'oafjta 6 eTÔe'j.

Var. L. 3-5.
, IIotT.javTs^:

OE xaOt'o; exeXe ’J70-C|7a’y,

0 et H ou TXoXX’Ô C topaç Traps XOO’JTT,;, 0£(OpEÏ ô àSêà;.

1. 6. *xa 6p^. 1. 7. Èv x(7j ouoa'/(5. 1. S. +
(p. So^Ti) îTcpoopa et (p. y.pax.) xpETç. ). 10.

àjaaoâvx'.vov ÛTxÈp avw Ts/cp. 1. 11-13. Ka'. lo?

Etpr, ô'xi oùSevôc Èaxtv r, ooça a’jxr, xÿ;? xXi'vt,ç

xa; xoô cjxEcpàvo'J t,[jiÎ ('-“'Ï'-J- 1- l'I- *"«p’ at'jxà

oÈ et -p (p. T/X) o'jv. 1. 15. o’jx E3xtv àoêâ

’Avxiüvt'o'j XO'J Tx. c. âX. TaT,T'!aç. 1. 17. [6 îocôv

O]-

Il cepit illis ut illa nocte uigilareiit omnes,

et in oratione persisteront singillatim

quatinus alicui ex his declararet Deus

causam, pro qua abbas Pafnucius uene-

rat. Cum ergo singuli secessissent et

incessanter orassent, abbas Paulus,

maior discipulus Antonii, uidit subito

lectum incelopreciosisuestibus adorna-

tum', queni très uirgines clara facie^ te-

nentes très lampades anteeumcustodie-

bant. Eratque super lectum corona im-

marcescibilis’ posita. Cumque Paulus

eis diceret: Non est bec gratia alterius

nisi patris mei Antonii. Ad hec diuina

uox respondit: Non est patris tui An-

tonii, sed Thaisis meretricis est.

Quod cuin mane facto Paulus retulis-

1. è<7rpop.ixîvr|V âv |xey^^'’‘i

2. Clara facÀü ne figure ni dans le grec

ni dans le syriaque.
3. ’.A p.apà'/Tivo;. Cf. O.

xeXX'ov aùxoj oXr,'y xr,v vjxxa xa' E'j^auOE

xô) Oe(j Èxxevîïjî oTTfoç y'ri)jji£.'/ xi’v. aTTOxa-

X'jTxxExa; xo TrpàYP-^t ot’

o

-^XOe'; Txpôç •J'jjjiâ? 6

àêêàc ÜEoaTxîiüv. Ka! -Txoïï'ja? sy-ao-xo? wç

èxEXE'joOTi xa'. TtoXXïiî topa; oiEXOo'jarj; Txpoa-

éye'. b à66â; llaùXo; 6 ptEt^ôxEpo; xtljv piaOr,-

xto'y xoô yioo'/zo^, xa' ôpà xX''vqv Et; xôv

oÔpavÔ'y £7Xpt0lJ.£vr,V £'/ [JLEYâX^ "'PÔ

fftpôopa, xa' xpET; -apOÉvo’j; xpaxo'jja; Xapt-

Tiàoa; E|jt7rpotT0î'y xr,; xXtvr); cp'jXaxxo'jsa; a'j-

x'ô'y, xa' axÉcpa'/o; àjjtapâvxt'/o; exe'.xo ETxâ'/to

xr,; xXtvr,;. ’lot'ov os a'jxr,v eTtxev e'/ Èa'jxtp'

O'jOEvô; aXXoo esx'.v t, oo^a xr]; xX!'/t,; xa'jx-q;

xal XO'J (jxEtpâvou xo'jxou (q>. f. 64 V.) 'Ô PÔ
’Avxto'/!o'j XO’J Txaxoô; po'j. Ka! a’jxto

tpw'/ô liyo'jsa- (P. f. 147 V.) D'7y. È'axtv ’Av-

xo>v!o'j xoû Tiaxpô; aou, àXXà Taïa'la; xt,;

TxôpoT,;. llptoia; o'e Y^yopLEvr,;, bir^yt\'jy.':o xoT;

TraxpaTt xôv oxrxaatav.

L. 1. euSao-Oat Cof/. — !.. 3. àTrExaX-jTrte P.-

—

L. 3. ôt’ o'j P. — L. 9. TiapOÉvoi Cad. — E. 9.

ÈxpaxE xà; P
;
Èy.paxo-jvTàç Q. — L. 10. P *çoX.

(Q : cpoXàxioo7at) a-jiri't- — L- 1^- P "b aùxT|;.

L. 2-3. xî à-oxaX'j'l/£t ôp~'' ° OeÔ; Tcsp; o'j ygp
ÔX. 1. 4-5. ’éx. a'jxw'/ xaOt'o; Èy.sX£'J70T|7a'j.

pQ
1. 5. xa' O'jxto; —

. to. TxapsXOo'Ar,;. 1. 9.

*7csôoca. 1. 12.^îowv Ô'e a'jxôv : ôo'ee^ttev

Expo; Èajxô'/. 1. 13. aXXo’j xtvô; svîaxtv. 1. 14.

xal 6 axECsavo;. 1. 15. (1 Ka') xa'jxa o'jv xo jxo'j

XoYtÇopÉvo'j. (1. a'jxw) ~pô; a'jxov 1. 16. -p

(p. EoxLv) lla'jXî. 1. 17. (1. x’ô;) "ox's.

toute cette nuit, et priez Dieu afin que
g

nous voyions a qui il révélera l'affaire

pour laquelle le bienheureux Besarion

est venu près de nous. » Après que cha-

cun d’eux eut fait ce qui lui était com-
mandé et après un long espace de temps,

le bienheureux Paul, le premier des

disciples de Mar Antoine, regarda et

vit dans le ciel un lit qui était orné avec

grande gloire, et trois anges qui por-

taient trois lampes devant ce lit, et une
couronne de gloire était placée au

dessus. Quand il vit toute cette splen-

deur, il dit : « Cela ne peut convenir

qu’à Antoine, mon père. )) Et une voix

vint du ciel et lui dit : « Ce n’est pas à

Antoine ton père, maisà Taïsia la cour-

tisane. » Et le bienheureux Paul se leva

de grand matin et raconta la vision qu’il

avait eue.

lü

Var.

PQ
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^
è^âprjaav ày.Qjo-avTei;, xa' îSo^ao-av xôv tpi-

livOpwuov Oîôv.

Kai UTtoaxpéij/ai; 6 ptÉ^aç Eapaitîwv èv
^

àyaXXiaaEi uve'jjjiaxoî, eîarjXOEv e’c xô pto-

5 vaaxïîotov xwv napOéviüv, xa'. ÈTroîr,ff£v eù}(Tlv,

xa't àijTTaaâ[Ji£vo£; a'jXTjV xôv TxvEupxaxixôv ao-

Traspiôv, xaî àvotÇa? xf,v Oup'Sa, TjOélTjjEV aù-

xf,v ÈxêaXETv, aùx'r, SI piaOoütra TrapExàXEi

aùxôv XÉYOuaa- ’'Eauov oüxtoç, xrâxEp, ewç 6a-

p(j vàxo’j (JiQU EV xw xsXXt'ip xo'jxtp, TTcXXal yip

piou E'tr'v ai âjjiapxîat, ’aux; ’.'Sti ô 0£o<; xtjv

xaTTEÎvwffîv [JLOU, xat àtpr'ffEt Ttiaa? xa? âjaap-

xfa; pLou. AlyEt Tpoî aùxT,v ô YÉfwv EüÔuptoi;

yEvoü, '?)STi yàp 6 tptXàvGpanroç Oeoç ÈoxrXaY"

P 5 ^vlaOri TXEp' ao'j xat irpoaESi^axo xr^v piexâvoiâv

joUieÇeXOe xat l'ao ptExà xwv TrapGsvwv. ÏV/,-

xouaE 8 e aùxoû xat £?r,X0ev Èx xoù x£XXtou,xa't

X^Y^i yépovxf dtffXEuaôv ptot, TtâxEp outE,

ô'xt al àyiaf aou eù^^ai IvESuvâptwaâv pt£ xat

20 ètp'jXa^av, Ecpspov yàp e’iç xôv Xoytaptôv piou

xàt; àptapxtac; ptou à? ETîpa^a, xat tbi; tpopxtov

Pgp
L. 3. ô à66àî SepaTietojv ô ptÉyaç. 1. 4. t,X6e.

p. ny 1. 6. a'jXT|V xôv Èv xuptip dau. 1. 7. Oupav. 1. 8.

T, 3è xoôxo ptaO. 1. 9. -|- (p. ”Ea.) piE. 1. 10. -f-

(p. xeXX.) ptou. 1. 11. î'aoî Et'Sï). 1. 14. EÙff-

TtXay. 1. 15-16. *xat irpoaEô. x. [a. trou. 1. 16.

l'Ç. ouv xat Èffü). 1. 17. * os et (p. xat) eu-

6ÉWÇ. 1. 21. xat t'oa-?i CsicJ.

R facto)’ abbas Paulus retulisset, cognita

Dei voluntate, abbas Paplmutiusdisces-

sit, et reversus ad monasterium in quo

fuerat inclusa, ostium quodobstruxerat

dissipavit; ilia vero, ut adhuc ita per-

maneret inclusa, postulabat. Cum vero

aperuisset ostium, dixit et: Egredere,

quoniam remisit tibi Deus peccata tua*.

Ilia respondit : Testor Deum, quia ex

quo hic ingressa sum, omnia peccata

1. Tous les mss. latins de Paris portent

manefacto comme le grec.

2. Remisit Deus tibi peccata. 2768 A.

ceux-ci s’en réjouirent et louèrent Dieu

qui aime les hommes. A

L’illustre Sérapion, retournant dans

l’allégresse de l’esprit, entra dans le mo-

nastère des vierges, fit une prière, et

l’embrassant du baiser spirituel, puis ou-

vrant la porte, voulut faire sortir Taïsie,

mais elle, à cette nouvelle, l’implora et

lui dit : (( Laisse-moi ainsi dans cette

cellule, ô père, jusqu’à ma mort, car

mes péchés sont nombreux
;
Dieu re-

gardera peut-être mon abaissement et

me remettra tous mes péchés. » — Le

vieillard lui dit : « Prends confiance,

car Dieu qui aime les hommes a déjà eu

pitié de toi et a accueilli ta pénitence ;

sors et demeure avec les vierges. » Elle

obéit, sortit de la cellule, et dit au vieil-

lard : « Crois-moi, ô saint père, tes

saintes prières m’ont fortifiée et m’ont

gardée, car tous les péchés que j’ai com-

mis étaient apportés dans mon esprit,

et ils me sont devenus comme un lourd

retulisset, cognita Dei uoluntate, abbas 1

Pahnutius cum gaudio discessit. Et.
,

mox profectus ad monasterium in quo

erat inclusa, hostium quod plumbo si-

gnauerat dissipauit. Ilia uero rogabat,

ut adhuc maneret inclusa. Cum autem’

Pahnutius aperuisset hostium dixit :

Egredere quia remisit tibi Deus peccata

tua. Ilia respondit : Testor Deum, quia

ex quo hic ingressa sum, ex omnibus

1. Profectus ad monasterium in quo erat

Taesis reclusa, ilia uero petebat eum ut ad-

huc dimitteret eam manere inclusa. Cum
uero... N. A. 1491. — Profectus est ad mo-
nasterium in quo erat inclusa. Cum enim.
2867. Ce ms. omet ensuite : Pahnutius.
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Q
Kal ÜTCoaTpétla; b Y£pwv âiro xqù à66â ’Av-

xojvi'ou |J.£xà ÿ^apâî E’.jf,X0 EV Et? xo j^ovajxr,-

OtOV XÜ)V TtapOÉVtJjV T|VOt^EV XTjV O'jpav

OsXwv aùxT,v È'/cêaXEÏv H ûe [^aOoùaa TtapE/.aXEt

5 aùxov XÉ^oiiaa* "Eaaôv piE £u>? xoù Gavâxou [i.ou

EV xw xeXXÛp xojxip, TioXXal ^àp Etffîv at àptap-

xîai oTTioi; fxoi aùxà? b Oeoç.

[AÉyEi a'jx’^ ô Y^pw'^' l3 ol> ô cpiXavOpwîioç Oeo?

ÈaTrXayÿç^vftrO'r] aot, xa'. TipoffsOï^ocxo xr,v |.ie-

lü xivoiàv JO'J. 'ü; 8'e s^iêaXEv aùxr,v Ito xoù

xeXXÎou, Ecp-T) Tipoî aùxov piaxaptcf IhtrxE'jaôv

ijiE, xrâxEp, àtp’ iiipa? e?(Tt,X6ov woe ev xw

xsXXiip xo’jxtp, TTOtrîaatra xà^ âiaapxîa? ;i.0’j

Vâr. L- 1- uTTÉaxpE'l'Ev. 1. 2, * eItTiXOev. I. 4.

0 et H [âxêâXai ü], (1. fjiaOoûaa) YvoOja. [TapExàXr, Oj

1.7. *ajxà?.

set, cognita Dei' voluntate, Pafiiucius

cum gaudio dicessit. Et mox profectug

ad monasterium in quo erat inclusa, os-

tium quod plumbo signauerat’ (fol. 33 v
.

)

dissipauit^ 111a vero rogabat ut adhuc

maneret inclusa'. Cum autem Pafnu-

cius aperuisset ostium, dixit : Egredere,

quiaremisit tibi Deus peccata tua\ Ilia

autem : Tester Deum quia ex quo hic

ingressa sum, ex omnibus peccatis

1. Diuina 2768 A.

i. Quod plumbo siynauerat n'est pas dans

legrecnidans le syriaque. C’est sansdouteune

glose.

3. In quo eam recluserat, hostiuni quod

ostrusserat (stc) et plumbo signauerat, dis-

sipauit 5386. Ce ms. additionne les leçons

R et L.

4. Traduction large.

5. Le ms. 53b6 ajoute : qui iustifîcat impies

et resuscitat mortuos peccatis.

Kal UTrodxpÉ']/»? 6 'iipu>'/ i-KO xoù àêox ’Av-
pQ

xtüvîo'j fJiExà yapâ? EcrriXOEv eIç xo [jtovatjXY^ptov

xtùv TTapOÉvüJV, xaî tIvoi^e xt,v Oopav xç<;

xéXXtjî ôéXwv aùxT,'; ExSaXelv. MaOoôira OÈ

a'JXT) irapExlXei aùxôv Xé^ouo-a' "Eaaôv pLE, 5

x£[jlie irâxep, Ëw? ôavâxou Èv xüxeXXÎfp xo'jxtp,

TtoXXat yâp E’.fftv al â;i,apx!ai [ao'j 6t:iü<; iu'(-

[i.01 aùxà; b OeÔç. Kal XÉ^Et rpài;

aùxfjV b yÉptuv "Hot) ô (piXàvOpwTroi: Osèi;

E'jaTrXaYy v'oOrj Et? xt,v àvâuauaîv oou, xat lo

£X£t,(jÉ oe xaî ÈSé^axo xr,v piexâvotàv

OE TTpôî aùxov Xj piaxapia Taïoia- IIioxeue,

XLjjuE Tcaxep, àcp’ ^iptÉpaç et(Tr,X0ov Èv xiï) xeXXfqj

xo'jxw ETToÎTjOa xàç ipLapxîaî pou cpopxîov

L. 3. oIvo'.Çe Cod. — L. 4. xsÀtoiç P; xsXriç Yjp
xat Q. — L. 5. P. *ajxôv. — L. 9. Eï6y) Cod. pq— L. 13. àç’ Etç Tifrépa; r,X0ov Et; -ô y.EÀX'ov xoôxo

**

Q. — L. 14. uoiT;aa>Ta 6Xa; p,oo xà; âpapita;

(popxlov Q.

L. 3. rp/oi^av. 1. 4-5. È^u). 'H os [i.a0. rapEx. Yjp
1. 5. *XÉyo'jaa. 1. 6. -j- (p. 6av.) laÉvEtv. 1. 8. pQ g[ J

pou. 1. 9. *cpiX. 1. 10. E'jo-n:. eti'’ xt,v xaTtEÎvüjJt'v

(JO'J. I. 12. fiax. TT'axE'Joôv [aoi. 1. 13. àcp’ -q?

(ilpaç ÿjXOov. 1. 14. Tcoiqffaaa.

Alors le bienheureux Mar Besarion
5

quitta Mar Antoine avec grande joie,

vint au monastère des sœurs et ouvrit la

porte pour faire sortir (Taïsia) d'où elle

était enfermée. Mais elle le suppliait et

disait : « Laisse-moi ici jusqu’à ma
mort, car mes péchés sont nombreux. >>

Et le bienheureux lui dit : « Voilà que

Dieu le miséricordieux a eu pitié de toi

et a accueilli ta pénitence, a Elle voulut

bien alors sortir de cette cellule, et elle

lui dit : « Crois-moi, Père, depuis le

jour où je suis entrée dans cette cellule,

j’ai fait, de tous mes péchés, comme un

Ann. g. — A. 8
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^ Papù ÈyevoviÔ p.ot. Kai sAeyov Èv tt) y.apotqt

pio'j OTTEp Tp/.oLKja ’lfi'xXX'r/'ZM'/ aùxtüv,. TCpoa-iô-

Çeaav xa: ÈaàTTTjaav oi ;j.wXtü7:éi; pLOU ivib Tipo-

TCÜTTO'J xf,Ç àtfpOa'É;-ÏJC piou, ibc X'jpîlOs xoÿ

5 (j-Z'.yo'j ot’ È[Ée ElpTjjjiÉvo'j. Kal ô piÈv oïlêoXoi;

E'î pt£ EtpepEv, £^(.0 SI eli; xoùç oîxxip-

tjiob^ àTToêXÉTtoijaa xoü 0£O'j(p.380) où Tiap£-

OE^àpiTiv XT|V xoiaùxT,v aùxoü aupiêouXîav.

Eù^a; ûtteo ejjio'j "va puaOû) TxâXiv x’î^ç aùxoù

10 £7rtêouXr,î.

~Uv ô£ xaxa—£7:ovr,pi£VT) xa'. xExapiy E'jpiÉvT)

xtô o-wjjLaxt £X xf,; àaxr]a£W!; xal ax/vripaYtoyiac

,

tüç xa' xà? âopiovîaî xôjv oaxÉiov aùxâjç ôia'^a-

v£''î ™ ''-«XXo; ày pEiioOïivai ovxwi;,

15 (b; pir, ÈnYiv:/j<jx£aOa'. £x xoô TcpoJibiTO’j s;

ÈxeîvT) Èax'iv f, £v xoo-a'jxrj xoYy^vooaa tbpaiô-

XTjXi. Eùxaîowî Tïdtvxw? et:' xaùxYi TX£TiXT|pt)jxa'.

xô X^Yiov "Ottou ÈTrXEOvaaEv t, àpiapxîa ’jTXEpE-

TzsplaasLXJEv yapiç, ojov yxp y.x'ôc xo ciopia-

20 xixovxâXXo; UTTEp teoXXîov Y^vaixtov uTrEpETÿrsv

£v pL'.a(jpi.(j, xoao'jxov xa; e!ç xô T:v£!jptax[xôv

YqP_ L. 5. axEiyo’j. 1.7. X'jpîo'j. 1. 8. *xotajxr,v.

A 6l OX E'j^ai oôv... p’jaOô) Trâar.î aùxo'j. 1.11.

*xa'. XExap. 1. 12. xa; xt,? ox. 1. 14. *xa; xô

xâX. àyp. 1. 15. ;rr, 1. 15-16. r) a'JXTj

ÈxEivT,. 1. 17-18. Eüxa'.oov ouxo; xa; È"; xaùxir^

xô àTToaxoXtxôv Exe;vo oEÎsajOai XÔy;ov. 1. 20-

21. xâXXoî, teÔX.Xwv L)TZEo;xôvxTja£v, xoiroüxov

xa; eU xô.

/nea relut sarcinam statui ante oculos

ineos, et non' discesserunt peccata mea

al) oculis rneis, sed flebam semper ilia

cons<piciens.

1.

Ex omnibus peccatis meis quae feci,

uelut sarcinam statui ante oculos meos, et

sicut non discedit anelitus de naribus ineis

una hora sic non. . . 2768 A.

fardeau ils ont dit et chanté dans mon
cœur ce que j’ai entendu et mes meur- A

trissures puaient et pourrissaient devant

ma folie, c'était comme un récit que je

faisais moi-même. Elle diable me piorta

au désespoir, mais je considérais les

miséricordes divines et je ne cédais pas

à cette insinuation. Prie pour moi, afin

qu’il me délivre de nouveau de ces em-

bûches. ))

Son corps était épuisé et exténué par

l’ascétisme et la sévère discipline, aussi

tout l’arrangement de ses os était de-

venu diaphane et sa beauté avait dis-

paru au point qu’on ne pouvait recon-

naitre à sa vue si c’était elle qui avait

joui d’une si grande beauté. — Sur elle

en toute vérité s’accomplit le mot (de

l’Écriture) : Où abonda V iniquité^ sura-

bonda la grâce-. Autant en effet elle-

avait surpassé beaucoup d’autres fem-

mes en souillure à cause de la beauté de

son corps, autant elle dépassa beaucoup

peccatis meis feci quasi sarcinam mihi 1

et statui ante oculos meos, et sicut non

discessit anhelitus de naribus meis\
sic non discesserunt peccata mea ab

oculis meis, sed semper flebam ilia

considerans.

1. Cf. Ps., XXXVII, 5.

2. Rom., V, 20.

3. N. A. 1491, 5386 et 2464 ajoutent una hora.
Leur texte est d'ailleurs le même: ex omnibus
peccatis, etc.
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tpopTtov i-tÉYa èffXTjO'a ÈvwTxtôv jACu, /.a? t’uTTrep

r, TüvOT, xt;î p'.vÔ; [jlo'j, o'jxiu^ oùx iviéazT) axe

£[i.o'j [jiîav pOTxr,v, £co; xï)î (opas* xa'jTT,î].

Les mots entre crochets manquent dans le

ms. O qui semble présenter ici une lacune

causée par homoiotéleutie. Le scribe aura

passé d'un XÉy£i au suivant. Nous emprun-

tons ce passage au ms. H.

pL£Y«, /-a'. £<JXTjO’a /.axa xrpoatoTxov ;aou, y.ai

ô)ffT:£p ï, TTvoï) xî]? p'.vôi: jj.O'j O’jy. àTzéazr^ att’

£[jioù, o'jxto; xa'. a', aptapxtat jjlo'j £0)î xf,;

t'ilpaî xa’jXTjÇ.

L. 1. (TTiTifra; Q. Var.

PQ

L. 1. *xa; (pr.).

et + (p. iJ-ou) o'jx

topav.

I. 2. zo'j vooç [JLO’J. 1. 3.

iTTéjzr^u-x'/ aTi’ è|j.où |jitav

> Var.

PQ eu

L ineis quasi sarcinam feci miciii, et

statui ante oculos meos. Et sicut non

discessit’ anhelitus de narribus (sic)

meis, ita nec a me peccata mea reces-

serunt, nec unoquidem momento usque

ad hanc liorani

.

1. E.X omnibus peccatis meis i^atis/cci ci,

ut sarcinam statui ante oculos mèos, et sicut

non flescenrlit. 2867. Ces leçons fautives sem-
blent dériver de quaeferit celui et de cUscedit

du ms. 2768 A. Cf. page préc., note 1.

lourd fardeau et je l’ai placé devant mes g

yeux; aussi, de même que le souffle de

mes narines ne m'a pas quittée, ainsi

mes péchés ne se sont pas éloignés de

moi jusqu’à cette heure'. »

1. Le syriaque traduit PQ. Le latin L tra-

duit II ou plutôt J. Le latin 1 reproduit d’abord

L et le ([uitte à la fin pour reproduire R.
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^
[ji£Tf,),6s irapà TrolXà; tÎüv eùffEêwv,

<JrjyT,v èa'jTT, î Taïç àpSTatî xax£>cÔ!T[j.r,(JEv.

"OiTov yao ô l;(o aiir,; av6pcoito; otetpOeîpsTo,

TOCTOÛTov 6 l'sw àv£x.atv!ÇeTO y.a’ èXapiTp’JVETO

5 ^lpl^pav Tjfjiépaç, tte-Xt'pioto xa'. è-'. zr,i

[jiaxapîa; xauTr,? xô 0sïov X^Ytov xo Xe^Gev

TTpôi; xoù; ‘l’ap'.o'ato'jç' "Oxt al TTOpvai xal ol

XEXtüvat TTpoâ^Oüaiv 'jfjiâ; eli; xt,v ^aaiXEtav

xü)v oùpavwv.

10 AEyei ouv rpciî aùxTjV ô (iaxlpsoî Saparîwv

E'j oToa /.a'. TÉTrEtjp.ai, 6'xi où piôvov 8îà xov xoù

dtifjiaxôs oo'J xô—ov xal xr,v aaxr,atv auvEyw-

pr, (JE (TOI ô Beoi; xà? âpiapxîac; oou, àXXà xal

otà xôv XoYKJjJtôv (jo'j xov ayaGov xï;î xauEivo-

15 çpoa'jvT,(;, xapSfav y^p u'JvxExptpifXEviQv xal

XExa7îE!va)fxÉvT,v 6 Geo; oùx eÇo’jSevoWei, àXX’ wç

GuJi'av ayaG/.v 7:po(joiy sxat aùxT,v otà oov

XT,v ij>tXavGpw~tav aùxoù, où |jtôvov xà? âjjtap-

xtaî ao’j (jovEy wpT,ij£v, àXXà xal xXîipov t,xoî-

20 fJtaaÉ (jot (jùv xoTç T,ytajptÉvo:î “âatv.

’Ettoitjoev oùv ptExàxô e^eXGeTv xoôxeXXIou,

YqP L. 1. fXEXEXGoüaa. . . tjoXXoÙi;. 1.5. jTETrXTr,-

A 61 OX X. xo. 1.8. *6(jiâî. 1.10.

* O'iv et 2ap. 1. 11. Eù ’oGti xal jjE-XEtaw,

xcxvov, oxt. 1. 13. *(jot. 1. 14. xû)v Xoyttjptwv

ffou xü)v àyaGwv. 1. 20. (1. T,y.] àytoiç. 1. 21.

-)- (p- èS.) aùxTjV.

R Cui abbas Paphnutius ait^ ; Non

propter poenitentiara tuam remisit tibi

Deus, sed quia horum cogitationem^

semper habuisti in animo. Et cum eam

1. Respondit 2768 A.

2. Sed propter suam misericordiam, quia

hanc cogitacioneiu 2768 A.

de bienheureuses par la beauté de son ipj-jQ

esprit
; elle orna son âme de vertus

: A
autant sa créature du dehors (son corps)

s’altérait, autant celle du dedans (son

âme) se renouvelait et resplendissait de

jour en jour. Le mot divin dit aux Pha-

risiens s’accomplissait par cette bien-

heureuse : Les courtisanes et les publi-

cains vous précéderont dans le royaume

des deux'

.

Le bienheureux Sérapion lui dit : « Je

sais bien et je suis persuadé que Dieu

t'a enlevé tes péchés, non seulement à

cause de tes privations corporelles et de

ton ascétisme, mais aussi à cause de ton

excellent esprit d'humilité, car Z)i'eu ne

dédaignerapas un cœur contrit et hu-

milié\ mais il le recevra comme une

agréable offrande. A cause donc de son

amour des hommes, non seulement il

t’a pardonné tes péchés, mais il t’a en-

core préparé un héritage avec tous ses

saints. »

Après sa sortie de la cellule, elle

Cui abba Pahnutius dixit : Non I

propter penitentiam tuam remisit tibi

Deus tua peccata, sed quia hune timo-

rem habuisti semper in animo. Et cum

1.

Matth., XXI, 31.

2. Ps., L, 19.
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AÉY^t TTpoî aùxTjV ô yépwv Où otà xr^v pte-

xâvoiâv aou tTuvej^^wpiaev doi 6 0£oç xà? âpiap-

xEaç (TOU, àXXà otà xo èxSoüvat o£ oXtqv lauxTiv

xw XpttrxtÔ.

5 ’Eixot'if)ff£v (313 r. col. 2) oùv il ptaxapt'a

Var. L. 1. Kat £ÏTi£v aùx^ 6 Yspwv oüxwt;, x£xvov

OeiH [jiou, où 8ià. 1. 2. CTUV£^wpT,a£v. 1. 3. otà xov

XoYtapiov xoüxov ov £ay£c; èxooùaot Éauxfjv.

1. 5.
*

?) piaxapta.

AÉYEt aùxfi ô Y^pwv Où otà xr,v [Jt£xàvotàv
pQ

oou (Tuv£^o!)pTjij£v (lot 6 Oeoi;, àXXà otà xôv Xo-

Ytoptôv (TOU xoùxov 07 E3y£(;, IxooÙTa lauxr,7

oXt,v XW Xot(TX(ï).

Kat à^ÉêaXEv aùxr^v OYÉpwv £X xoù xeXXiou, 5

xat £TT0t7iT£ pt£xà XT,v Ù7T£pêàXou(7av xaùxTr]v

L. 6. Q*TaÙTTjv. Var.

PQ

L. 1. Kat XÉY^t. 1.2. au7£y. 6 0£Ô; xàc; ygp
àptapxtaç aou. 1.3. * trou et : ov £;(£t? wt;. pQ 0[ J

1. 5. + (p. xa!) où'xw!;. 1. 6. (1. Èiroî.) ^v.

L Cui abbas Pafnutius dixit : Non
propter penitentiam tuam remisit tibi

deus peccata tua, sed quia hune timo-

rem ' habuisti semper in animo. Et cum

1. Remisit tibi Deus, sed quia hanc cogi-
tationem. 5386.

Le bienheureux Besarion lui dit : « Ce S

n’est pas à cause de ta pénitence que

Dieu t’a remis tes péchés, mais à cause

de cette pensée que tu avais, que tu t’es

donnée tout entière au Messie'. » Cette

bienheureuse Taïsia, après sa pénitence,

1. Traduction de PQ ou de II. — Ici R
porte co(jitationeni comme le grec et le

syriaque.
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^
aùtf|î [JiiTi Ttov TTxpOivwv Ÿ,p.£paî OcXairévTE,

xa; [Jt-cTa TaÙTa -à? alla; xpetç f,[jiépa;T,ppiüa-

XT,a£, •/.a; £TrXT,pwTîxôv pîov aùxr,? , /.oipiTiOsIaa

xalù); SV x'jp!(]j, xa' TTposxofaîaÜr, svx’jjuüî xa'.

5 îvoô^wî ûs’ ôaîiüv avOpû)v xa' S'jlaêôjv. Xàpixt

xa: cp'.ÀavOpioTTia xoù Tràvxaç âvOpüjroj; ^oj-

/Ofiévo'.» cjtüGfjVa' xal etc ETTÎYVWatV àÀTjOE'a;

èXOsTv, xo'J xjp'O’j r^ [JtCÜV iTjcroù Xpt !7-OÎj, (p •?]

oô^a xa; To xoaxo; TO'JC aitova; xwv altovtov.

lü A(it>.

var. L. 1. l. 2. xàî. 1. 4. *xaÀü)^.

CD X ’^xa: svoôÇiüî. 1 . 5. *xa: sùÀaêiüv.

1. 6-7. àvOp. aïoO. ÔsXovxo;. 1.8. (p. xu-

p!ov) xa: Ôsoù xa: awxr'po;.

R inde eduxisset, quindeciin tantum

diebus Thaisis cixit, et sic pausavit ' in

paee.

1. Quieuit. N. A. 1491.

passa quinze jours avec les vierges et

fut malade trois autres jours’, puis ter-

mina sa vie. Elle s’endormit bellement

dans le Seigneur et fut accompagnée

avec honneur et louanges par les hom-

mes saints et religieux, par la grâce et

l’amour de Celui qui veut voir tous les

hommes se sauver et arriver à la con-

naissance de la vérité% de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ, auquel gloire et

puissance dans les siècles des siècles.

Amen

.

illam inde eduxisset quindecim postea

dies (fol. 145 r.) superuixitet sic Christo

Domino animam reddidit.

1. Ce détail ne se trouve que dans le texte

A.
8. I Tim., Il, 4. Cf. PQ, supra, p. 91, 1. 4.

Note additionnelle. — M. von Dobscliütz, professeur de théologie à léna, nous communique
le suivant résumé déformé de l'histoire de Thaïs, d'après le ms. de Cambridge, Corpus Christi,

3S5, du X\’’' siècle, p. 239 :

Quedarn meretriœ, Thayda noinine, ainore cuiusdani saneti succensa, introduæit eum in

.<ecretis.-^in>uni locum. Cui sanctus : Nuinquid potest nos alius hic uidere. At ilia : Nullus, nisi

Deus. Cui sanctus : Deuni non latet huius loci secretitas (?) nec nlicuius actus qualitas, et

qualiter amies, filia, in conspectu tanti principis tamque potontis talia facere, que coram aliquo
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Q
fjteTà XT,v •jTTîpêlÀXo'jo'av [jisTavoiav [jisTa twv

TrapGévwv -î-ifjiîpaî •KevTsy.aioexa' y.a; pisTà tt,v

<rupi7rlT^pwa''.v t£üv ï,[ji£p(üv stîXeuÔGtj ^ctpixi

XptaTOÜ, oo^â^o'jffa Tratépa xa' 'Jiôv a\jv âyi(p

5 T:v£'jjjiaxt tp Tro£T:£t Tiâaa oô?a, x'.[jiT| xa' ttoot-

X'jvT|fftç vôv xa'. à£! /.a' £!? xoù; aiwva; xtLv

alcüvwv. ’A(av^v.

Ygp_ L. 1. -|- (p. 6-.) xajXT,v. 1. 2. 0£xaTT£vx£

0 6l H 1. 3. -(-
(
p. TÜ)v

)
0£xaz£vx£. 1. 3-6. àvxa-

Tralffaxo Èv xa; yâptx'. Xpuxo'J, ij,£xà

Tîâvxtüv XWV EÙap£TXT,CTà'/XCOV a'JXÛjV £V Xp pa-

aiksif aùxoù. Aùxtp T| oô^a xa' xô xoâxoç £?;

xoôî a’..

L illlani inde eduxisset, quindecim postea

dies superuixit et sic Christo Domino

aniraam reddidit

Explicit uita Thaysis meretricis.

1. Quindecim dies {ou diebus) superuixit
tantum et {ou et ita) pausauit in pace. 2T68

5386, 5624.

pExàvoiav p£xà xôjv rapOÉvojv Ÿ,p£paî ï£ p.6-
p

vov.MExà 0£ XY,v j'jjaTrXr'pioa'.v xtov ïÊ T|[a£pwv

pExÉax'r, TToôî x'jptov £v oô?Ti xai xiiafi àv£x-

'ipâaxtp, àTTolaêo'jiTa (P. f. 148 F.) o'joct-

v'.ov paatXsiav. Ta'jxïjîxa' l,;a£"î xt,v pExavoiav .‘)

wrjXwaiopEV, "va xa’ xiüv a'tov!(ov aYaOiov a'jv

a'jxr, àTroXaj5ioti.£v yip’.zi xa' »t),av6pü)7r!a

xoô X’joîo'j f,pü)v ’lT|TO'j Xoiaxo'j (p r, oô^a £;^

xoùî a’wvaç. ’Ajar//.

L. 1. xal jaôvov. 1.2. IxrXrJp. 1.4. £-0’jpà- ygp
viov. 1. 5. (p. T,;a£Ïî) r.-'a^Tjiaivo'. àoE/.cpo^

pQ g| J
1. 6-7. àv. taÉxoyo' Y£vtaô;ji£70t. 1. 8-9. lasO’ ou

aoi oo^a xtp Traxp’ xa; xô àyuu ~v£'jjjiaxt vjv

xa; à£; xa; £’<; xoùç altôva; xôv aitôvojv. ’Apr|v.

passa quinze jours dans ce monastère, S

puis elle alla en paix vers Notre-Sei-

gneur.

Telle fut la mort de la bienheureuse

Taïsia, qui était perdue et qui fut re-

trouvée, qui était morte et qui devint

vivante' par la bonté du Messie, auquel

miséricordes, grâce, gloire et honneur

dans les siècles des siècles. Amen.

1. Cf. Lur, XXIV, 32.

simplici uiro eruhesceres perpctrare. Ilia autem ruhore oonfusa ceciclit ad pedcs )<anrti fn'ten.<

ueniam et ronuersa e;/it penitentiain.

Ce récit se trouve après V Eeunijile de JSieodème, sans titre particulier, et axant des
Apophthofjrnata : Quidam stimulo carnis temptatus posuit digitum suum in ignom. .. (cf. supra,

p. 56, lignes 32-35); quidam hurgensis Parisius, etc. Il ne nomme pas « le saint » qui convertit

Thaïs, suppose que celle-ci voulut le séduire et supprime la tin de l'histoire.



APPENDICE

TEXTE DES MENÉES ET SYNAXAIRES

Kal [xvr][jLr]^ Taïaîaç" Trjç 7r6pvr]ç

Auty] èx TiaiSoç Trapà TŸjç idlxç piyjTpôç épyaaTrjptov xaréariri toO dia-

êôXou^, Trapà Se IlacpvouTtou toü iltvôcovôou àypsuôeÏCTa, /.al uXrjpocpopîav

Xaêoücra ÔTt eaTtv pieTàvota, uàvTa xà TvpocrovTa aûrî^ tw* uupl /axé/auaev

ÙTCàp)(ovTa Xixpœv^ xeTpa/oatcov /al êy/Xetaaaa èaux7]v é'v xtvt /eXXîcp, ôa-

xpùouaa /al axevà^ouaa £/ ^âôouç /apôîaç IXeyev 'O uXâaaç pie, éXéyjaov

p.e. ’Ev xoûxot? ôtaxéXeaev® £X7) xpta, è/eïôév xe é^eXGoûaa, /eXeüaet xoü àêêâ,

fxexà Ô£/a7T£vx£ '/]pt.épaç £X£X£tcô9r).

Mv7)pi.7)^ xT^ç ôaîaç Taïcjîa^® uoxè uôpvr)^

.Vüxr) TiaiâôOEV épyaaxi^ptov ôiaêoXt/ov yéyovEv, '^yp£Û9r] ôè /al £tç [X£-

xàvotav ^X9ev® uapà Ilacpvouxîou xoü I]tôtovtou^“ oGev^ uàvxa xà upoaovxa

aùvfj Tix(0)(oïç ôiavEtfxaaa, /al |3payuxâxtp /eXXîco £y/X£ta9£Ïaa, âà/puat /al

(7X£vayp.oïç^^ x6 9£ïov £^£Xi7râp£t. Tptal ôÈ )(pôvotç^' xf) [XExavola a^oXiaatra,

£V /upîcp X£X£toOxat.

1. Au huit octobre, d’après le ms. 1590 et le ms. 1592 copié en 1063. — 2. TaTjirta;, 1592.

—

3. Ces mots ne se trouvent que dans 1a rédaction A. Aussi nous avons avancé qu'elle avait été

écrite avant la rédaction des Menées. — 4. 1590 *tü. — 5. Xurpiv 1590. Les textes latins, comme
les Menées, portent quatre cents livres (ou, par faute de copiste, quarante. Cf. p. 98, note 3).

Les textes grecs portent deux cents (A) et six cents (PQ). Le syriaque porte trois cents. —
6. Sis-réXeuaev 1590. — 7. Au huit octobre, d'après les mss. 1580, du Xll' siècle, et 1589. — 8. ayta;

Taifio-iaç 1580. — 9. Tcpb; |XîTiv. 1580. — 10. toü StSoviou 1589. — 11. 1580 *6ay.. x. <tt£v. —
12. 1580 6sp(jLû;.
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